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QUESTIONS PttOPOSÊES 

Pat M. iMBGHjtfîJS. 



•jeineiis lâà ooniéer'eaèîébvinij^iBM^cÂi^^ 

«pie Ira iSœ;ii«Dte« le tiadii^eiK par>-|t6rtft 
for ^(» y. /ioat èsBs lies Is9»eé lié M«yistt>, 

-damt miifimm^*ë^tte ètm fieikêqiitë , 

' f • « •■ ' 

aCrispoïW' Bien faire jcomprenâbre meé 
gestions, àui voyageurs , îl faut, ayant 
tibtfte âiqse," ^pie je leur rappelle tertaines 



vj QUESTIONS 

idées. Et d'abord , se^o^ Hérodote , 3 y 
avoit deux sortes d'ibis , le blanc et le 
noir; le noir étoît piroprement l'eimeinî 
d€S serpens , et faisoît sa demeure à ren- 
trée des, déserts ^ tandis que le blanc étoit 
un oiseau domestique. 

Ma seconde remarqtiej c'est ^que Tibîs 
doit encore avoir été fort conunun en 
Egypte du tems de Prosper Alpin ; il le 
décrit d'une manière qui le rend fort re- 
connoissable , et [précisément conçime les. 
aaciens ; au Heu que^ selon Sh^w^ il dc^ 
être très-rare de nos jours. C'est pour^ 
quoi nos voyageurs prendront garde de 
pe point coiÇLfbjidre l'ibis avecquetque aotre 
oiseaUi^ H est certainement arrivé^ quelque 
chpse d'approchant à Hassei^piist ; puisqu'il, 
a cru , qu^ l'ibfts étoit une sorte de héron, 
et qu'il Iç rang^ sons la dasge. intitulée : ar^ 
dea ( ïbis ) totaqjihi ^pisdîhuf. atrU , unr 
^bus arcuatis miixvnis ^ w. 25^ Gairle 
héron blajàc de Hasselquist a le bec droil^^ 
twdis que non-seulement le témoi^^ 



DE M. MICHASXIS. vij 

linanime des anciens , mais encore les fir 
gures sscQs nombre j qu'ils ont gravées 
sur des monmnens d'Egypte , et Frospcr 
Alpin , donnent le bec recourbé comme 
un dj^ caractères distmctîfs de l'ibis. Je 
croirois plutôt que l'ibis des anciens est un 
oiseau &buleux:^ que de prendre le héron 
d'Uasselquist pour cet oiseiu. , 

Outre les descriptions de$ anciens^ ot 
celle de Prosper Alpin , Ic^ vcyagseurs 
ont encore un double moyen de se ga7 
rantÎT des erreurs de cette nature, et de 
reconnoître le vrai ibis. Le premier leur 
est fourni par les vieux monumens de 
l'Egypte , ou la figure de cet oiseau se vo^ 
par-tout exprimée ; le second, qui est en- 
core plus sur,v consiste dans, la contena- 
plation des momies de Sakara, si tant est 
que y comme Shaw le rapporte ( pag.. 242 ) , 
le bec , les os et même lesplumes de ces 
ibis se soient jusqu'à ce joiu: parfaitement 
bien conservés. U est étonnant que ni lui 
ei d't^utres n'aient. CQxvsidéré* dç combieA 
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de doutes !e transpcfirt d'une où de éevàc 
dé ces urnes peuiroit dâKvret les natu^ 
talistes; 

Si, par ces mt^éa^ y les vojagear» àé-^ 
ix^mrréttt le véritable ibis, fe les prie de 
'Uons dotmer tme desériptâba exacte de 
sa figure et desiOQécOiicuuièy et de noiM 
en procurer même ùiie délinéatîon ; car 
t^Mès que hous ta àrons juscpfîci , ne 
'Jsoht point copiées diaprés nature, fiaa^ 
•d'après Içs «lOQUmctas des Égyptiens , et 
%éla par des saviàii*, h qui îès airtîqtntés 
teîûtoient plus A xxÉxir que FIdstotre natu- 
relle^ Peut-^tre fau(-il excepter la figuré 
^oiiiiée par Bdota , et qui a été récopiéte 
'par d^autres, comme , par exemple, par 
"Alâtôvande; Mais ç^eàt œ que nous ne 
^ôiitrôns saVOiîr çiVec tértîtodé, que lorsque 

<teè îVoyagèurs nous atartmt procuré ime 

'"âëxûéàûoïi ïïoiiveïle de det ofséiatt , Mfe 
itàttiéâî^tfetÂèrit a%tès tiatture, 

'. ' . • • . . ^ 

I 
\ 
t * 4 

- Je sca-pis etocore cvrtiepsc de vpir^ttsqiil^ 
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qud degprë d'éKadtitudd les figures 4e 
l^ibié, piadéet Éirkis inoiiÙBœtté égypIâeiiSj' 
s'aocqnieBt atvc la nàtaré, sur-tout ôsbè 
les parties par lesquelloé lëâ oatordii^;^ 
modernes expriment le genre de cet oi~ 
iBCMt, 3« pu^«tei^eâ6 ^ da Isec et ^è la 
4étB. Gda i^pondroit de ia Itimd^re sur 
l^biain uttlûiAe- de Vt^devisé Ésypte. 



Mais xi les vÈfjfegsam^ n'étoie»! poïint 
«seètE lieiipeiix poiar se proeuËCer «n âHS 
tes. "^^ Je -les piie d» Wmï lé M^ eon- 
noitre , autant qu'il sera poss&ld-âfi mcûnis 
par les squelettes que l'on en a conser^ 
;nê6j''é%pàt tes n^mk (^'ib éa verront 
«Uf le» «béfi^és» 

j ♦ - » * • « ' » ' * ■ 

ipie l%îs «0 se iÉ€ém poîdt du iout bon 
df^VÉigyptù ? XI finit fais» que ies ^fiepv- 
jbistes ae ;l'èièat pàâ cray/ piiiai^'ils le 
rangent au Jiûkibrè dëstliseansdbééJSeaiidiffi, 
parmi lesquels il ne mériteroit point de 



3« i^ŒSTroKs: 

fte tHxmonrâe le voir dans leur pay^;;; 
el pimsqa'ils assignent les àéseit» d'Sâom 
.pour demeurée c0t ennemi .dËsseaqpena;. 

Bs.xsxiv>n. 



l ^ - - 






Quel est le acntt que porte actueUement 
ribis en Égypjté ? Quand même oh ne coii^ 
noîtroit cet oiseau que par les momies et 
les obélisques^ cela n'empêcheroit point 
^e l'on ne put apprendre son nom.. Dans. 
)a irersion cophte y âdte d'après les Tersiont^ 
^eeques y je trouve hippen y substitoéam 
mot grec "i^K.. . ; . 

Xiribi& a-tsl ua nom arabe ? J'en dôute^«' 
tant à cause que je n'en puis trouver^ que 
parce que l'interprète arabe , dans le 
passage d'Ésaïe y ^^oe je viens de citer 
( XXXIV. n) , traduit le mot ip*ç p^r 
hhûbârd y oiseau tout dififérent y et qui^ 
selon Shaw ( pag. 28J& /. 283 i) appartient 
au genre des outardes( 0^)« : : 

Aldrovande débita les mot» ^.ausahm.. 
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( Qnrithol. lib. XX , part, m, cap. TU; 
pag. q3 ) et de caseuz ppur à,es noms 
arabes de l'4bis ; niais je doute fort qu'il 
ait raison ; et comme il ne se trouve point 
^Auicenna arabe à nefepe bibliothèque,' 
}e. ne suis pas même en état de déterminer " 

comment ces mots doivent ôti'e écrits e^i 

• _ • » 

arabe. ' 



par un êauant du plus grand mérite ^ 
ne paroîtroient point déplacées à la têt& 
^une histoire critique de tihis^ . . 
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IfATUAELLE ET MYTHOLOGIQUE 



DE L'IBIS- 



INTRODUCTION. , 

ES oiseam dont )e vais parler » sont depuis 
longtems célèbres par le culte qu'ifs reçurent 
des Egyptiens. Ils le sont sur-tout à cause de 
rimportance des idées sur lesquelles on a pré- 
tendu que ces honneurs étoient fondés; idées 
qui sembloient liées à de i^inguliers phénomènes. 

Gomme il s'agît, dans cet ouvrage , de re» 
monter sûrement aux premiers motifs du culte 
de i. l'ibis , je commencerai par les déduire de 
faits puisés dans la seule nature. Je continuerai 
de les démontrer en conciliant avec ces con* 
noissances fixes et invariables, celles que les 
historiens nous ont transmises. ^ 

Ces dernières ne nous étant parvenues que 
sous la forme de traditions indirectes , pouvaut 



/ 



elfe très-aîlêrées , et ne nous permettant d'ail* 
leurs de juger des tfîftSL lâS plus reculés ^ que 
par des tems beaucoup .postérieurs , j'essayerai 
de consi^lçr les amii|ues annales de TEgypte 
qui m'auront fourni de grandes lumières, si 
je les ai inteftprétées dans l^ir téritable sens. 



Le bux que je me propose n'est pas indigne 
attention. L'histoire exacte mais dé- 
taillée de rihi$ » f t. de tout être qui eut de 
s/erablables rapports avec fhomme , peut con- 
duire à des considéjrations ipiportantes sur 
l'homtoehii-ittêrtie. ' ' 
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PREMIÈRE SECnON. 



S. ntEMCEIt 



IVnRrtttf «b FIbis tPaprès bu mncien» , «( 
/iaiissèg eùnfeçtUrté êt$ modernes. 

G'étoit le cànctèrt commun que Iwaiicieiis 
^tribnoietii aux ibis (i) df avoir Je» pied» sem» 
Uabie» k ceux de la grue ^ et le btic 4i<>itf*bé (a)i 
Ces oiseaux différoknt > au coutraire ^ par la 
couleur de leur plnmàgt« Leâ uns étoient en«4 
fièrement noirs ; les autres^ blancs , et n^avoient 
de Bokr que la téie ^ le col ^ Textréniké des 
iules et du dos. On les dbtîngua donc en deux 
esgpèces (3) » VIbis bàmcet VJbis noir. Hérodote 

(i) En cophte zmatk, h^ptfi. 

Un grec I/Sir* 

En latm Ibis. 
(a) HeroéhL HisU Euielrp. , ci^« 77* 

Pausan. GtùBC. Dtàcrip. , t£B. S» 

Alhétu nuign. de Animât, , lib. sH, cap. 04. 

AùA.dê J^ai. fef. (î^ 
(5) Herodou Hisu Euàtp. , Cap. 77* 



4 HlSTOIàE NÀTURELLS 

compare la taille de l'ibis ,noir à celle du 
Crex (i), mais- le crex des anciens nous est 
encore inconnu (2). Da reste ^ semblables dans 
toute leur conformatioiï , ces oiseaux ayoient 
les mêmes habitudes et montroient le même 
instinct. Cet instinct , disbît'^on » consiste dans 
une violente antipathie pour leâ serpens et tous 
les reptiles venimeux; car ncm*setdement les' 
ibis les poursuivent sans cesàs 'et lés taent piar 
milliers sur le limon de l'Egypte , maiâ ils vont 
en combattre de grandes troupes qui se por- 
tent tous -les ans vers» cette région; ils les 
arrêtent >^a)eant qu'ils en aient dépassé Jes 
limites {'ils les dévorent; et lés Egyptiens t^ 
connoissans d'un service auquel ils doivent leur 
salut^ honorent des oiseaux si utiles comme des 
divinités* > . *. . ■: 

; Voilà leS'trbits prinbipaux? sous lesqiiels on 
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'AristùùHisu AnimâLy lib* g, cap^SS.' XXYil. 
. . PIùu JSisu natur., lib. lo, cap. So^.XLy». 
StnA* Geogtaph^, lib*,ij. 
Solin. Paljhist. , cap. iSJ" 

Alberi. magn. de AnimaL , lib. '8, tract 2. cap. 5. 
etUb.zjHyCap. ^. [II] 

(i) HarodoL Hisu Euterp. , cap. 77. 

(a) Les andem [Muroissent avoir confondu sous le nom 
de crex plusieurs espèces d*oise«uz» Celui d'Hérodote 
pouiToit bien ^tre notre coûtes. 
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a peint les ibîs. Oh leur à st^posé en mènie 
tems la force et - lés armes^ nécessaires poui? 
vaincre des ennemis dangereux ainsi que doi- 
vent l'être des s^pens. Cicéron leur attribue 
un port élevée des pieds robustes , tm beô 
dur et grand (i). Strabon veut qu'ils soient 
pour la taille et la figure très-semblables à la 
cigogne (2) ; assertion' reproduite depuis dans 
Albert et dans Pro&per Alpin (S). Selon s'esft 
même persuadé que l'ibis blanc d'Hérodote qq 
pouvoit être que l'oiseau révéré par les; ^he^n 
saliens (4) ; et au^ sujet . des raisons qu'il eA 
donne , j'observe que la &^ulté de m^ng^r 
les serpens , qui se trouve dans la cigogne à 
un haut degré, a dû porter à confondre avec 
cet oiseau connu de tous tends, l'ibis qu'on : ne 
connoissoit pas (5), et qu'on ne se représen--' 
toit guère que par un caractère unique y mais 



(1) Cicer. de Natur. Deor*, lib. 1. [lUl . 

(2) Strab* Geograph.j^ lib. 17. [IV] 

(5) Albert, magn» de jùiimaL | lib. %ij^ cap. zJ^.. 
Prosp. Alpin. HisU AËgypt. natur. j^ pars i , lib. 4y 
cap. I. [VJ 

(4) De la nature des ejseaax, par Belon^, Hv. 4'? cliap. 
9 et 10. -[VI] 

(Sj) Les modernes créient orcUnairement qlie l^ibîs est 
vne cigogne* Cajrlus ,. Anliq. ég]rpt« , tom. 7., pag. 54* 
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^ essmtifil » qu'iiutremavt 3 ne {MoroisMil pair 
possible de ^^m faire d'idée. 

Les reebepcbe» des «madentes ont même 
toates été dirigées en ce seqis. Maillet propose 
de regardePOOmuMi Tibis ^n oiseau très-commismi 
en Egjrpte , qui se Boami d'tiniEiioi}dîces et de 
vailles , qui est quelquefois Mane et uoi^ 9 ^ 
quelquefois tout noir (i) ; mais depuis Ha^el^ 
quisty personne ne peut plus ignora que cet 
oiseau auquel lee Arabes donnent le nom de 
r^khaméh ; e^t un vautoilr (^) at le véritaUe 
fercnopièFû des Grées. Au sentiment du même 
Hepselquîst » Tibis est un petit béron blanc (3) 

' ( ... 

(i) Tiumpdtm 4e IT^gypte^ par Blaflltt; tank s é^ 

ou çhsMm 4d Pbi»wu% 



(a) J^iifikir PercHopterus i Itasê^g* iter. Paksu, pià'st 

VuUur Percnopiêrus 9 SjrsL natur* av. gau 4' ^ 

JVbla. BroQe a 4009^ U figiu*^ de cet oisesp 7 tOin» 
' 5 de ses voyages, pi. 55* 

\ ... . * 

(S) >/idba i^Âf y Hassdq. s ùen Pigha. > ;Mirf a ;r 

Cjl4M* 9 f /»^ 9$f 

Ardea ihis 9 Sysi* naiur., eé^u lOfpagk iv4* 

Nota» Noas m^ soîveiia pa» îd la dMcriptioii d'Ba^ 
i^ parça 9^'ell^ ail d^faotQenso* 



/ 
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qui a le sommet de la tête et la pokruie teints 
de jaunâtre , le bec jaune ainsi <jue les pieds t 
et qui se tie^t toute la journée à la suite des 
troupeaux , dans les <:Iiamp& cukiyés ^ les prat* 
ries , où , quoiqu'en ait dit le voyageur suédoîst 
je suis assuré qu'il ne ramasse ordinairement 
que des grains , des insectes terrestres» ou méma 
des insectes parasites , qu'il prend sur le bétail; 
habitude qui lui a yalu Tépithcte arabe à'abâu 
çorddn (père aux tiques). Bu£fon et Mauduit 
qui ont eu connoissance de cette eqpèce, ne 
l'ont pas jugée différente de la garzeue blan«* 
çhe (i). 

Ces conjectwes » et de moins vraiaemUables 
que je me dispenserai de rappcurter » troimrenc 
peu de partisans. Les idées ne commencèrent 
à se fixer que lorsque Perrault eut publié 
sous le titre de Description d'un Ibis hlane, 
des obseryations (a) sur un oiseau d<mt Tes- 
pèce n'étoit pas encore connue. Cet oiseau 
venoit d'Egypte : sa taiUe égaloit presque celle 



(i) jirdea of^inoctialis i SysL muur. at. gBm% 84^ 
ji^ aS. var- fin tdiu Gmet^iP^g^ 64i* 

(2) Descriptiéa d'an ibis blanc et de deos c%ogiie» : 
Acad. ^ des sciences de Paris^ tom. 5 , part. 3 ^ pagp. 99^ 
pi. x5) et pag. 6i. 
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de la dgogae ; ses jambes longnes et grêles et 
sa face étoîent couyertes d'aune peau rouge ; 
mais son plumage tîroit sur le blanc » à Texcep*- 
lion de$ grandes pennes de ses afles qui étoient 
* • noires ; enfin son bec étoit courbé : et comme 
on trouva ce bec très-fort , échancré vers sa 
^ , pointe , dur et tranehant sur ses bords , il parut 
\ propre à. saisir et à couper les serpens* L'opinion 
de Peiirault sur ce point devint celle des meilleurs 
naturalistes » et est encore presque univerâelle- 
ihent adoptée. Elle sembla si juste et si vraie à 
BufFon ;lqu'elte prévalut dans son esprit sur 
l'inspection des momies d'ibis , qui dévoient 
la dénj^ntir ,> et que le .mettant sans cesse en 
contradict^ig avec lut - même ^ elle l'obligea 
d'avancer pHteieurs faulkes assertions (i). Linnéé 
l'admit aussi dans la douzième édition dt 
6on Sjstèma m^urœ , okiil a fait , pour 
l'oiseau ' dont il s'agit , l'article i^ Tcmtalus 
Ibis (2) : mais on lî'a pu que s'étonner qu'à 
lui ait rapporté comme synonime le petit héron 

—^———11 ■ ■ I ■■ ■ Il ■! ■ 1^»— — — ^^— 

(i) Voyez les articles Ibis et Ibis blan^c de THist. iiat. 
'des oiseaux y tom. 8, pag. 1 et suiv. -^BufTon^ d'après 
Maillet^ a de plus attribué les habitudes du vautour 
{>ercnoptère ; à Pibis ^ et la confiision s'en est singulier 
rement augmentée*. ' . 

(2) SysL natur* , edù. 12* ar. gem 85^ n\ 4* 



blanc d'Hasselquîst. C'est sans donte par une 
coméquence de ceUe première erreur qne 
Latham et Gmelin j ont réuni (i) VoUeau de 
bœuf on ox^bird de Shaw (a) ; car Tox-bird par 
sa taille , son plumage , et par ses habitudes , 
ne me parolt pas difiéreùt du héron d'HasseK 
quist que les Européens établis en Egypte dési- 
gnent aussi sous le nom de garde-bœuf (3). 

Au sujet de Tibis noir, l'incertitude a été 
beaucoup plus grande^ et jusqu'à ce jour, les 
naturalistes se sont contentés de transcrire (4) 
une description que Belon prétend donner de 
cet oiseau (5) , et qui convient en effet à un 
tantalus noir très-connu , mais dont la face , ' 



(i) Lath. Synopt. of birds ^ tom» 5, 1. gen. G6, n\ lo* 
SysU naiur. av* , edit» Gmel. j pag. 65o. 

(a) Voyag. en Barbarie et en Egypte , tradnct. fran- 
çaise , tom* I f pag« 55o. 

(S) Savarjr, Lettres sur l'Egypte , tom. i , L. aa , pag* 
nBo, s'est servi ^ de même que Siaw^ du mot rouge 
pour exprimer la coulleur des pi^ds du garde-lxsaf ; mais 
elle est toat au plus d'un orangéK>liT&tre dans quelques 
individus* 

(4) Voyez Tartide Ibis soir de l'Histoire naturelle des 
oiseaux^ tom. 8^ pag. tj, 

(5) De la nature des oyseaux , lir* 4 ^ ^h^P* 9 1 ^vec 
nne figure^ 
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le bec et les pieds sont rouges » caractère qot 
ne doit se trouyer dans aucune espèce d'ibis ^ 
ainsi que qudqu'nn l'a remarqué d^uis peu (4)- 
On verra encore mieux par la suite , que 
Bttffon et Linnée ne connoissaieBt point les^ 
ibis des Egyptiens; ce qui est également eer*^ 
tain pour tous ceux qui les ont copiés. 

»■ I III n I I ■ I M, , I. I I É^— ^w^— —— — i<— I ] m 

(4) M. Cayier* 
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S- n. 

Cm Mn4fi0 a 4éww$it tlkîf blanc. 

Puisqu'il existe des momies d'ibis , où To^ 
peut trcs-bien ?oir la taille , h- forme et |e plu-* 
mage de l'oiseau , op dQit $e dire : si l'oa re-- 
trouYôit un oiseau dam leijuel toutes ce$ choses 
fussent exactement ^emblabJe^p on $inroît k coup 
$ûr un de$ ibî^ des Anciens ; et si ç«( qi^e^u 

yenoit à ^trç observé m Egypi© • h preuve 
en $eroii ppnée jns^'à Tévidence. C'est ce qui 
(«sts^rrivé. 

Vers ce mlin* tem* ou Buffon écrivoit sur 
l'ibis des pages plus inspirées par rélaquenc§ 
qu^ dictées par une saine critique t Bruce qui 

remontoit péniblement le cours du Nil , dans 
Tespoir d'en découvrir la source , trouvoit 
l'occasion défaire une partie de ce que l'on vient 
de supposer. Pendant son séjour dans la Bassç 
Ethiopie , il vit des trpupes pro^gieuses d'oi- 
seaiix arriver ^ k h saispu des pluies > SUT les 
grands lacs qu'elles entretiennent, et dans le 
nombre il eii distingua une espèce dont la forme 
Jtti rapq[iella celle de l'ibis ^ telle que les monu- 
'mens de l'Egypte la lui Moiisnt présentée- A^ftiM 
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dans la suite pu comparer un de ces oiseaux 
avec des ibi& embaumés , il reconnut que le 
bec , le crâne , le tarse et la jambe étoient par- 
faitement semblables pour la forme et pour les 
proportions ; et comme la couleur du plumage 
se trouva aussi la même , c^est-à-dire , blanche 
et noire , et telle que les anciens Tont souvent 
indiquée , il ne douta point qull n^eùt en effet 
retrouvé Tibis. Pour le prouver ,. il en . publia 
une figure (i), en inéme tems qu'il protesta 
contre l'identité de Fibis des anciens avec celui 
de Buffon, assurant qu'il h'avoit janiaisvurîeb 
qui ressemblât à ce dernier ^ ce qui u'est pas 
étonnant , puisque Te^pëce en est fort rare en 
Egypte , quoiqu'elle y soit connue soùs le nom 
de solleïhek y parce qu'il en vient , tous les 
ans , avec les cigognes , de petites troupes , 
mais qui sont très-sauvages ^ eftiui ne font que 
passer. 

Bruce convint cependant qu'il n^avoit observé 
son ibis qu'en Ethiopie , et il exposa les raisons 
qui lui p^roissoient avoir relégué cet oiseau dans 
ce pays , en l'éloignant de l'Egypte. La vérité 
êfrt qu'il se trouve dans toute la Basse Egypte, pen- 



(i) Voyage aux sources du Nil , tom. 5; pi. 55 et pag« 
d02 y rAboo-hannèi ou Plbis. 



4ai^ une pSiTÛe de Tannée , et que tout le monde 
Vy connoiit. H n*y porte, pas le nom d!aboU'han^ 
nés. y comme ea Ethiopie , mais on le distingue 
sous un autre nom qui exprime la courbure de 
sep bec ; cait les Arches rappellent mengely 
'4beur7i%engel , ce qui signifie la faucille , ou , et 
à 'l$i l^tli:^ , le père de la faucille. . 

• J'ai étudié cet oiseau ( voyez planche i"*". ) 
et l'ibis blanc embatmaé dans les plus grands dé- ^ 
.^Is^ )e me suis convaincu qu'il étoit impossible 
â'apperoevoir entre eux la moindre différence: on 
n'en trouvera pas davantage , en leur rapportant 
les descriptions que les anciens nous ont laissées^. 

L'ibis blanc est donc reconnu depuis Bruce ; 
mais \xtit erreur accréditée par des ni»m^ célèbres 
ctoit encore plus forte que la vérité, Le$ asser- 
tions du voyageur anglais , quoique très-justes , 
ne dévoient /pas ^tre seulen^eint rem^quées. Il 
fàllpit qu'elles fussent exposées ayeé plus de dé^ 
yeloppement , et confirmées par de nouvelles 
:iCic»lkparaisons ., ainsi qu'elles le sont aujourd'hui 
dans im mémoire de M. Cuvier (i) , qui contient 
des observation^ .Nombreuses , trèjS-précises , et 



mm^fÊmfmimmm 



(i) Mémoire sur.Pibisdes anciens Egyptiens ^ imprimé 
dans le islo^"^* cahier des Annales du Moséom d^'stolre 
natm'elle ; pag. n6 et 4iivl 



/ 
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lesquelles prouvent très^bién ; ir^. que VilÀs 
blanc de Perratdt « de Brisson (i), de BufFon 
(le tiuitalus ibis de Linnél^) n^st point Tikis 
blanc des anciens Egyptiens y a*, qné ces oiseaux 
diffèrent j^digieusement f par k grandear , 
leurrai ibis étant dit moitié plus petit i par le 
plumage (3) , et par des caractères encot^ {iln^ 
essentiels qui ne permettent point de leâ (Com- 
prendre dans le même genre^ 

Réduisant après ces ptwnidrM considératibns 
le genre propre des iànmbis k denic espèces 
seulement y Tibis de Pâmnit et le curicsica de 
]Mbi^ve(3)| M. Guvier fonne dé (Rmte^ le& 
autres espèces y qui soiit de • moindre fJfSXiLe» et 
qui n'ont pas le bec dur M tràncbaat^ j|¥Gi:geB^f 



llkriMl*itaÉMUMM«AM«ÉtedUUltM&Ai^^MHMHM*ii»^^-iMi-^li 
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(i) Briss. Oraith.^ toni. 5, |Mig« S49» 

(3) VcHci la phrase de firisson : Numetkius sordide utho 
nfestens , tMipOé anttrtôrê ttudo tubrô ; tôleries rubro 
purputeg 4i tttmeo ccfhm matuUuis , nmigiHèi ttiè^ 
Haut nigm f nmtrkilmê saniiàê alba n^iomiMmgp 
Tostro in ^xortu dibdè tumo p in ewttenûiam miraniiap 
pedibus gris0is ( in admldorib^ , rubris }•••»• Jbis 
cahdida* Cet oiseaa est représenté dans Buffon , planches 

(5) Le tantahis ibis de linnée doit rester en. un genre 
séparé atec lé tantalus tocutatorm Leur caractère sei|i 
rastrum vatidum arcuoÊatm , iq^ice êmorginatum* Mé- 
moire précité^ pag. i54« 



DE l'ibis. 1 5 

paiticulier qu'il regarde comin<) très^naturel , 
et qu'il appelle numenius (i).' Je dois en pré- 
venir ici ) parce qu'il nous est utile d'adopter 
ce genre niaturel , où l'ibis blanc des anciens 
vient d'être^ placé ; et puisque M. Guvîer juge 
qu'on doit donner i ce même ibis blanc le 
nom de numenius ibis (a) j & sera pour l'indi^ 
quer que j'emploiecai quelquefois cette déuQi^l- 
nation* 

n y a cependant poL éclaircissement nécessaire 
à donner. J'applique le nom de numenius ibis k 
une espèce commune en Egypte et en Ethiopie,^ 
que Bruce afait connoître le premier souslenpm 
à*aboU'h€mnès Ou ibis ^ queliatham a mention-» 
née ensuite (3) sous celui de tmaalus œîfuùpi^ 
eus; à une espèce que je regarde, et queM. Guvier 
lui-même r^arde (4) comme l'ibis blanc des an« 



i«^iHM»AM*«*«.i«*M*.-*«i 



(i)^'Lét autres' éanudus dès âemi^re^. étions doivenl 
former un genre avec les courlis ordinaires : on peut 
|eur AoUtief le noni de nuPminbiS. Leur caractère wtvà 
i(ostmm tereSy gratih, ûgrcwawn^ apic€ mutico% MMnlotré 
ftrécitéy pag. i54» 

(2) L'ibis des anciens n'est point un tahtalus. • » mais, 
i(e%X lin nununkis on tourRs ... Je le nomme nume-^ 
mus ibis , etc. Mémoire précité^ ^ag< iS4* " 

' (S) Laih. index, omithologicus. 
(4) t)e*tau8 les tuteurs modernes qui ont parlé de Tibisi» 
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ciens Egyptiens ; sentiment dont la solidité est 
démontrée par les observations de Bruce , celles 
de M. Cuvier, et l'accord des proportions da 
squelette deTibis avec cdles de Toiseaù vivant (i) 
jretrouvé sur les lieux ; mais je le refuse à une 
autre espèce que M. Guvier substitue à celle de 



3 n'y a qae le seul Bnice • • • qui ne se soit pas mépris 
sur la véritable espèce de cet oiseau ^ et ses idées à cet 
^furd , qudçue exactes qu^elles fussent , etc* Mémoire 
précité, pag. 117» 



(i) Pà&ties. 



La ;téte et le bec 
ensemble • 

Le bec seul....... 

Toute la colonne 
vertébrale •.•••.. 

Le col seul. •••••.• 

Le tibia..... •••.. 

Letarse. .•• • 

Le doigt dn milieu. 

L'humérus y Pavant- 
bras et la main en- 
semble ••..•••..• 



.IbistnMiTé?Want 

et 
meftfûré en Egypte. 



0,199 

o,i54 
oy^oo 

o,ig5 

0,144 
0,097 

0,09a 



M. K. 

7 5 

5 8 

14 9 

7 • 

5 4 

5 7 

5 5 



0;405 24 ^O 



Squelette, tiré 

d'une moQiie dSbis, 

mesuré 

par M. Ctt?ier. 



■I po. H. 

o,aio 7 9 
0|i65 € o 
0,596 14 7 

0,19a 7 t ", 

o,i5o 57 

o,ioa 5 9 

0,097 5 7 

0,411 i5 10 
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Bruce , .<{tt'U donne eneoite if^us affiràiativetntat 
pour l'ibis , et donl il ignpra cependant ^k ^tria^* 
parce que cellç-d.ofire des différè&èes -dans son 
plumage > ce que je ferai renaarquec fÂr iataufté^ 
et d'auprès dans les proportions;^ pommé mA 
note le. prouve (i) » et cooemne cliabiài. peut 
s^en convaincre , en jêtaïkt }es yeux sur lest taUef 
mêmes que M. Cuvier eu a publiées, i t'> ^ 

J'observe que les proportions qrà iàtt èti 
note , ont été prises sur deux oiseaux de force 
et d'envergure égales. Or , on jr voit que l'oi- 
seau de M. Cuvier a les pieds et le cou plus 



m 
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(l) PAmTtBS. 



Ibis rapporté 
d'Egypte. 



Ibif 
selon M. Cuvier. 



Le bec • 

Le cou... •••••••• 

La partie nue de la 
jambe 

Le tarse. •• •• 

Le doigt da loiliea. 



m pe. H. 

0;i54 5 8 
0,195 7 aj 
o^o56 a 1 

0,097 5 7 
5 5 



0,1 25 
0,176 
0,041 



4 7 
6 6 

1 6 



'jy 



o,o85 5 a 
0,080 a 11^ 



Nota* LU3e pHée du premier a o,555 ( i5 pouce$ 
2i 1%. ). Celle de l'autre m'a paru avoir un 
peuplttf. 
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courts ,relauyem^ à sa taille et à la- gran-^ 
deur.de ses ailes , et* que son bec offire des dî- 
niûisioiis relatives encore moindres. Ceci éta* 
(dlit.Hnè dsstinctioR d'autant plus grsmde eutre 
les deux espèces^ que Je Qumtoius de M. Guvier 
étôit adulte' au contraire du mien qui étoit un 
jeune ; circonstance qui détrait l'objection qu'on 
pourroit tirer de l^ccroissement que prennent 
diverses p^î^s avei:. r4ge« ; • . ■/ ■ 
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DE L*IBIS. 29 



§. m. 

Description de Vlbis blanc. . 

Si noife ntunenkis ibis et Tibis blanc ne sont 
que. le même oiseau , la description de l'un con^ 
viendra très - exacteifient à l'autre. Je. pourrai 
même me borner à rappeler l'ancienne dejsc^ip- 
tion d'Hérodote qui est a3se3S étendue/^ ep y 
ajoutant les observations i^écessaires poiu* l'é- 
daircir ou 'la complétiez : .^ 

Voyons en effet comment cet auteur dépeint 
les ibis de l'espèce commune dans lés lieux 
habités : 

1^. Ils ont une partie de làL tête et toute la 
gorge dénuées déplumes (i). .' ^w 

On voit que j'emprunte la traduction de 
M. Larcher. D'autres ont traduit : ils ont la tête 
et le cou nuds ; et si M. Larcher eût consulte les 
figures d^ibis qui nous viennent des Egyptiens ^ 
il eût peut-être préféré cette dernière' version: 
elle exprime tm caractère que présente cons*; 
tamment le n^meiiius ibis dans l'âge adulte ^ 



• • t « 



(i) ICst. d'Hérodote ; tradpile du grec , tom» .^^ jP^S* ^^< 
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après quelques mues. Dans la jeunesse y Tautre 
lui conviendroit davantage. Les joues , le bas 
du cou et la gorge entière sont alors revêtues 
de plumes petites , rares et comme semées sur 
la peau , qu elles ne recouvrent qu'imparfaite- 
ment } le dessus de la tête et la nuque le sont 
de plumes plus grandes, mieux fournies , assez 
longues à l'occiput pour y former une sorte de 
huppe , si l'oiseau avoit le pouvoir de les relever. 
L'ibis en biconze de Middkton , qui a aussi une 
petite huppe (i) , et qui a paru ressembler si 
peu à notre oiseau ^ n'en seroit-il pas une figure 
exécutée ailleurs qu'en Egypte , d'après des in-^ 
dications vraies , mais qui auroient été mal 
saisies? ^ 

2®. Leur plumage est blanc ^ excepté celui de 
la téie ^ du cou j deVextrémité des ailes et de 
la queue^ qui est Urès-^noùr. 

Remarquons d'abord que tout ce qui n'est 
pas noir dans le plumage du numenius ibis , est 
d'un blanc pui^. 

Hérodote s'est-il contredit en pariant de la 
couleur du plumage de la tête et du cou , après 
avoir dit que ces parties étoient nues ? M. Larcher 
réppnd (2) que, d'aprèsle texte même d'Hérodote, 
>■ ■ ■ ' I- — I 1 1^^— ■— — , , 

(i) Antiq. monument., tab, lOfpag.iTQ* 
(2) Hat. d'Hérodote, tom. 2, note aS4, jp 



, note siS4i pag. 5o8. 
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s. 

elles ne Tétoient pas çomplettemem ; mais il 
&ut encore distinguer les deux éges. Lorsque 
ces parties ont des plumes , celles du sommet 
de la tête , des joues y et dû derrière du cou 
sont d'un noir à reflets , quelques-unes bordées 
de blanc. ; celles de la gorge sont de cet&e der« 
nière couleur. Lorsqu'elles n'en ont plus , la 
peau nue perd peu à peu sa couleur naturelle 
pour en prendre une qui tire sur le non?. Quel 
que soit le sentiment des traducteurs , cet en*» 
droit de la description d'Hérodote convient tou« 
jjours , soit qu'on l'applique aux plmnes noires 
de la tête et du cou » ou seulement k la peau » 
lorsque les plumes sont tombées» 

L'extrémité des ailes est noire , ainsi que le 
dit le même auteur. Les grandçs pennes sont 
terminées par un noir cendré j. luisant , dans le-« 
quel le blanc forme des échancrures obliques ; 
les • secondaires par un beau noir chargé de 
reflets verds et violets , et qui s'étend de plus 
en pluS. Les trois ou quatre pennes internes 
sont même entièrement de ce noir à richesre- 
flets j et les barbes en deviennent avec l'âge si 
acessivement longues et elŒyiées qu'elles cou- 
vrent tout le croupion , et que retombant par-^ 
dessus le bout des ailes , çUes cachent encore 
une partie de la queue ; mais les véritables penneSi 
de la queue sont blanches comme le reste da 
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plumage ; elles le sont dans les ibis embaumés , 
ce qui prouve <pie M. Larcher a mal traduit en 
français Fexpressiour grecque dont le sens me 
paroît beaucoup niieux rendu par le mot latrn 
nates. Le noir du croupion fait avec leblane 
une forte échàncrure , laquelle , comme le dit 
Plutàrque , retraçoit aux Egyptiens Timage de la 
lune dans son croissant (i). 

5®. Çuani aux cuisses (auàb jambes) et au 
bec y il les ont de mêrne que F autre ibiSj c'est-à- 
dire^ qu'ils ont les jambes semblables à celles de 
la grue et le bec recourbé ^ ou plus exactement en 
grande partie courbé; (Vojèz les planches 2 et3}. 

Les jambes, ou plutôt les pieds du numenius 
îbis , ne difïerent pas de ceux des espèces du 
même genre ( on sait assez que les avoir sem- 
blables à ceux de la grue est un attribut commun 
à tous les oiseaux de rivage ) ; ils ne sont même 
distingués des pieds du courlis commun , scolo^ 
pax arquata , que par plus d^épaisseur , et par 
'des doigts et des ongles plus alongés. Ils sont 
noirs , ainsi que le bec. Us ' paroissent précisé- 
ment de sa longueur , si , en y joignant la 
partie nùe de la jambe , on ne les mesure que 
jusqu'à Torigine des doigts. On lit en eflfet dans 

<!) Plutarch* moral* de Jside et Osiride. [VU} 



( 

Pmiarqae , que Tespaee compris entre \is deux 
jainbes de l'ibU et son bée farme un 'triangfe 
à trois côtés égaux (i). 

Ce bec^ quoique assez éjpaîs , est d'iine subs- 
laiicô peu compacté , long, comprime par leis 
Côtés, un peu convexe en dessus, d'abord presque 
droit , courbé trës-senâiblement danâ son der- 
nier tiers , et terminé non en pointe , mais par 
un bout obtus. On n^ voit point d'écbahcrures , 
et les -bords n'en sont que mousses et arrondis. 
La mandibule supérieure est sillonnée de deux 
cannelures (2) depuis son extrémité jusqu'à * sa 
base , 011 l'on apperçoît les narines qui sont 
linéaires et placées dans ces mém^s cannelures. 
Enfin ce bec est en tout essentiellement con*- 
formé comme celui des autres numenius. 

«Ten puis dire autant de la langiie que Ton 
apperçoit à peine au fond du gozier. Celle-ci 
est lisse , épaisse , cartilagineuse , ovale-obtuse , 
sagittée et frangée à sa base; la couleur en est 
noirâtre. 



\ 
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(i) PlutarchS moral» de Isidè et Osiride;ei Sympor 
siàcoTiy m. 4. [VIII] 

(2) Non-seulement ces cannelures existent | quoiqu'en 
dise Bttifoil'y màii elles sont très-profondes et (beaucoup 
]^ qœ dois notre conrlis.. ' 
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Lcs.yeox séparés 4u bec par un espace qui est 
toujours uud , ont leurs iris. dW bran un peu 
couleur de noisette. 

Je se;(i^ qne je suis entré dans des détails qui 
peuvent ps^t>lire supiexflus ; on en reeonnoitia 
}anécé;^îté à inçsore qi^enousayancerons; maïs 
9 nous rjeste encore icii quelques considérations 
è exposer. . > 

U y a d^|ux caractères spécifiques qui semblent 
d'abord appartenir exclusivement à Fibis , et W 
distinguer.. essentiellement dans son genre na<^ 
turel , je veux çli^e , le défaut de plumes sur 
la tête et le cou , et le prolongement des barbes 
de quelqu^-tines des peones secondaires. Ce- 
pendant on les retrouve dans des espèces voi- 
sines , mais étrangères à l'Egypte ; savoir » dans 
une espèce envoyée du Bengale au Muséum de 
Paris par ^e naturaliste Macé , et da^is une autre 
du Cap d^ Bonn^-Espérance^ que j'ai jugée dif-^ 
férente de la première ^ur les dessins dç M* Le^ 
vaillant ) sans compter celle que M. Cuviera^^ 
confondue avec la nôtre , et que l'on présume 
ràskir du-iSénégal. H seroit trop long d'énumé* 
rer ici toutes. l0$ différences de couleur qui se-- 
parent ces trois numenius du vrai ibis* U ma 
suffira d'çn, remarquçf* quelques-unes, relative* 
ment h Tespèçe^dief Q|- Cuvier. !<>. Le plumage 
est d'un blanc sale \ %^\ les grandes pennes^dife 
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Faile sont terminées par du noir à reflets verds ; 
mais les plumes effilées m'ont paru uniquement 
d'un beau violet ; Z^. le dessous des ailes , leurs 
grandes couvertures antérieures y ainsi que les 
caisses présentent une teinte rousse assez vive ; 
4^ les pieds sont plutôt grisâtres que noirs. 
. Pour distinguer eette espèce y les omitholo-r 
gistes pourroient employer le nom suivant : nu^ 
menius Ciwierij capite et cotto nudis > corpore 
albido y tectricibus €aUerior&us alarum femo-^ 
ribusque ru^ ^ remiffbus secundariis eionga-- 
tis y viobweis. Celui de l'ibis blanc seroit : nu* 
menius ibis , capite colloque nudis , corpore 
çandido , remigibus secundariis elongatis j ex 
nigrO'viridi micantibus. 

Il laxiste d'ailleurs au Sénégal un autre nume- 
liius qui s'éloigne de tous les précédens par des 
caractères tranchés. Par exemple , la tête e# le 
cou ne perdent jamais leurs plitmes;- la peau 
nue des joues et du haut de la gorge est d'un 
jTOuge vif » etc. Cependant cette espèce ^ dont 
jedois la connoissance à M. Levaillant, n'en 
a pas moins , tout aussi bien «que l'ibis , des 
pennes secondaires à barbes prolongées et,ef^ 
filées. Ce dernier attribut n'est donc point ex- 
clusif 9 comme le pense M. Cuvier ; il ne prouve 
donc point l'identité de son numenius avec 
l'ancien ibis blanc. 
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Les Egyptiens , dans leurs figures , ont-Ils in^ 
àicfaé ce même attribut, ou tout autre , et en 
particulier , le dénuememt die la tête et du cou ?^ 
Je prie seulement cehii qui ataroit quelque doute, 
à cet égard , de jeter les yeux sur rouvragc é» 
Caylus (i»),, et il se Convaincra qu'ils les oiA 
exprimés quelquefois avec uiie certaine préci- 
sion, ce que Bruce ni moi n'ayon» pu faîre> 
n'ayant eu à notre disposition que des jeunes. 
On a gravé dans cet ouvragé une tête d'îbiis et 
un ibis complet ; les originaux en bronze en sont 
actuellement déposés an Cabinet des antiques, 
oii chacun peut les voir. II est certain que l'oiseau 
qui a servi de modèle pour la tête , n'avoit point 
de plumes en cet endroit ni sur le cou , puis- 
qu'on tre le poli de ce bronze on y distingu#tous 
les plis de la peau et les trous audiiifs externes; 
iiêbec est parfaitement conforme à ce que j'en 
ai dit plus haut. Je n'observe ceci qu'en passant. 
Dans l'ibis co^iplet qui est sous de plus petites 
dimensions , on a^ sur-tout bien représenté les 
plumes effilées qui enflent le croupion , en ca* 
chant presque la queue-. 



rt« 



(^i) Recueil 4'dntiquitës égyptiemies ^ etc., tom. i., 

pi. 10; n°. 4 9 P^g* 33 ^t ^9 7 ^^ ^^"^* ^r P^* ^^t 
n^ I ; pag. 5o. ConsuHex aussi les belles planches df 
M. Denon. 
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Quelque soin que Ton prenne, il est assez rare 
que dans les ibis embaujnés l'on trouve de ces 
plumes qui soient très-remarquables par leur 
longueur et leur finesse ; ce qui témoigne peut- 
être qu'elles ne parviennent plus à cet étal dans 
une extrême vieillesse. 
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L'Ibis blanc mange-t^ les serpens ? 

De tout ce que f ai dît cî-ckssus , il résulte , je 
erois , un fait bien constant : c'est <jue Tibis. 
blanc des anciais est' précisément notre nume- 
nius ibis. Je suppose qu'il ne reste iUns l'es-- 
prit aucune incertitude sur ce sujet; malade 
cette première connoissance naît tout-à*coup un 
nouveau problème plus embarrassant que tout 
ce qui a précédé. Comment retrouver le plu& 
redoutable ennemi des serpens dams un oiseau 
du genre numeniu^ ^ dont la taille et la force 
sont médiocrea^, et les moyens d'attaque presque 
nuls ? M. Cuvier a très*bien reconnu cette dif-^ 
ficulté ; « mais , ajoute-t^il , outre qu'une raison. 
«^ de cette nature ne peut tenir contre des preuves. 
« positives , telles que des descriptions , des fi- 
« gures et des momies ;; outre que les serpoiV 
« dont les ibis délivroient l'Egypte , nous sont 
« représentés comme très^venimeux , mais nont 
« pas comme très-grands , je puis répondre di- 
« rectement que les oiseaux momifiés , qui- 
« avoient un bec obsolujnent semblable à celui 
« de notre oiseau ^ étoient de vrais mangeurs 
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« de serpens ; car j'ai trouvé dans une de leurs 
« momies des débris non encore digérés de peau 
« et d'écaillés de serpens. » Annales du Mus. 
^fdst, TuU^ , cah. XX y p. 16:2. 

Gomment , en effet , les Egyptiens auroient-^ 
ils accordé un ciilte si extraordinaire aux ibis ? 
Pourquoi les auroient-ils respectés et nourris 
dans leurs cités , sculptés sur leurs temples ^ 
embaumés après leur mort avec tant de soins ^ 
si ces oiseaux ne les eussent pas délivrés des ser- 
pens ? H Ëdloit bien que les ibis fussent ophio-> 
phages » qu'ils le fussent plus qu'aucun oiseau 
de proie , plus que les cigogne^ et les hérons , 
auxquels (m ne rendit jamais de tels honneurs, 
n Mloit qu'ils le fussent , puisque le témoignage 
unanime de l'antiquité nous l'atteste , et que 
celui des observateurs modernes est venu le €on* 
firmer. 

Ici j je réclame l'attention du^lecteur. Si j'en* 
treprends de détruire uïi ancien préjugé , qui 
doit lui paroitre une v&rité démontrée pour tout 
le monde , j'y suis obligé par la nature^âme 
des £dts qu'il me reste à traiter. C'est aussi dans 
l'espoir <pie je ne serai pas jugé avant d'avoir 
été lu. / 

«Tai décrit précédemment la forme du bec 
et de la langue de l'ibis , en avouant déjà qu'en 
ce point je ne faisois qu'exposer ce qu'on pou- 
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voit dire de tout autre numenius , et cela sans 
aucune exception. Toutes hs espèces de ce genre 
ont la langue si courte , qu'elle ne peut attirer 
Ters l'œsophage les alimens qui seroient saisis 
par Textrémité de leur long bec , et la courbure 
de ce bec ne leur permet pas facilement de les y 
laire glisser. Elles sont donc obligées de prendige 
habituellement l^ir nourriture dans l'eau (i). 
Quelquefois elles la Janoent en l'air, pour, ai ou- 
vrant le bec , la recevoir aufônd du gozier ; et 
c'fist ce qu'on a pu voir dans ces oiseaux appri- 
voises , et conservés quelque tems & l'état de do- 
inesticité (a). On sent que ce moyen iie seroit 
pas le plus j»ur tet le plus fecile de. dévorer des 
serpens. Les bords émoussés de leur bec né pour-- 
roient les couper, sur* tout lorsqu'il agît si ibible- 
ment , qu'à peine font-ils impression sur le doigt.' 
Son extrémité ne pourroit les percer ; car,- loin 
d'être en pointe aiguë , elle se dilate et s'arron- 
dit ; et c'est une'obs^E^tion bien connue , que 
les oiseaux de rivage à bée très4on|; , qui' eh ont 
le bouj ainsi conformé , l'ont en même tems 
d'une sens3>ilité exquise , propre uniquement 
à pénStrer dans la vase et à j choisir leurs ali- 

(i) Mouduit , Ençyclop. xnëthod. Ornith* ^ tom* x ^ 
pag. 645. • 

(2) M. ibid: 
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mens ; d'où il résulte que ces oiseaux fréquen- 
tent j toute Tannée , les terrée basses et humides > 
et sont généraleiùent vermivores. 

Je le demande ; connoit-on un seul de ces 
oiseaux qui ait l'habitude d'attaquer les serpens 
ou des reptiles moins dangereux? Mais » pour ne 
pas trop étendre la question , bornons-nous à 
esuunîner la nourriture des espèces du genre nu* 
menius , d'après ce qu'en ont écrit les obser- 
vateurs. Gmélin nous apprend que les tantalus 
viridis et igneus (i) prennent des petits poissons 
(Bt des insectes aquatiques. Margrave et Buffon 
disent la même chose du courlis rouge de 
Gajenne {pt) ^ qui se tient le long des côtes , 
potu* recueillir les petits poissons , les coquil- 
lages ^t les insectes que la ^ marée dépose sur 
les salbles. Le courlis blanc vient dans la saison 
des pluies sur les terres basses et limoneuses de 
la Caroline (5) , lesquelles fourmillent , dit-on , 
d^nseéteset de Vers. Heu est de même du courlis 
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(i) 5. O. Gmèll itin* y tom. i , pag. i66 6t 167; et 
Nov* cdmm. Pettvp.' i5^ pag. 4Bi&, tàb^/i^ , et pag. 
462^ toi. 19. 

(2^ Margr* HisU nat. Bras»^ lib^ 5, cap. S, pag^ 3o5; 
Buff. His^. natur* Çi^s. , tpni. 8 , p^g» 55.. 

. (2^ Catesby^ Hiit. naUir. de la CarolineVtoms i^ pag. 82, 
Baff* Hist' natur* Ois. , tom. 8; pag. 41* 
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brun à front rouge'(i) ; et suivant Bartram (2) ^ 
ces deux, espèces , dans la Floride , rivent prin* 
cipalement de petits crabes. On prétend que le 
courlis des bois et l'acalot savent saisir dans Teau 
les poissons dont iis se nourrissent (3)* Enfin (4) 
l'on sait assez qae les courlis : comnAms îie so 
servent de leur bec que pour ûrer les vers de 
la terre humide , on ramasser snr les grèves 4e 
menus coquillages (5) , ce que je ne rappelle 
que parce que M. Cuvier les comprend aussi 
dans son genre numeniùs ; quoiqu'il y ait , C6 
me semble , d'assez bonnes raisons pour en Jikirô 
im genre à part , si Ton n'aime mieuk les laisser 
dans celni de la l>écasse ^ oit .Liimée les a 
placés. M 

Des coquillages, des vers , de petits pdissotts/^ 
des insectes aquatiques , voilà la proie qtté poiir^ 



(i ) Gatesbjr y Hist. natar. de la CaroL , tom. i , pag* .8S| 
(2) Voyage dans les parties du sud de l'Amérique sep- 
tentrionale, édit. fr. tQoi» I y pag» fi6i et 96s. 

(5) Buff. Hist. natar. Qis./tom, fi^^pag. 4% ',^ 

System, haiur.l edù. ùmel* av. gen* 85^ n*. ler 
er 18. , ; . .^. 

(4) Je passe sons silence le tantalus pillus Aécrii par 
le seul Molina; Hist& natur; Chil., pa^* i^^* }^ n^est pas 
certain que cet oiseau soit un numeniui. 

(5) Yojr^ Biiffi Hîit. natnr. Qîs.^ loin. 9j Jtegi ^9 et 
suiv. 
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lâuivënt les m/me/xm,^ la seule qu'ils puissent 
yaiucre (i) , et tout le fond réel de leur subsis- 
tance. £st*il vraisemblable que dans un genre 
naturel une espèce se soit soustraite •, sans cause 
apparente , à la règle générale ? Que les facuU 
tés :, les habitudes >qui . dépendent lé plus évi-^ 
demmênt de K configuration des organes , fus-^ 
sent différentes y et que cependant l'organisatioa 
fut la même ? Peut-^on admettre légèren^ent une 
e^oeption inexplicable , laqucsLbe ne nous laissant 
plus juger deSieffets par ks causes-, ou récipror^ 
quement y romproit les rapports Ses mieux établif» 
en histoire nàtureUe^^iet inûnetmt'la sioience par 
sarbase (2). , ••'• -^ ' : ') .■': •>/! î;" . 

£n pa!îSan£ de l'examen des cairaëtères extë^ 
rieurs à celui defs organes intëi4iesf V j^i obserté 
iknsFibis: blanc la ^ï*me et' la^sposition de 
viscèi^ commtmës aux chevaliers \'^àéx> cbùtiii 

' r ' * l 
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.('1') tin rdpti}e[ péu)f se<.trouvef -dâtts un 4tàt'^ië 
X^àprf9^^aiti^i\% |9^i9...d'nn courlis, d'une b«casse^>nî 
4e, quelque a^tres|,y^e^^|>iua foible eucore.. On seat;bj«^ 
me ce n'est pas de cela jqu'il s'agit. 

I (2) J'exprime ce que je sens ^ Qoinnie je le sen^ 
Je n'ignore pîas que M. Cuvîcr , dont je combats Popî- 
tiion y lil'estsupërieur à tous ëgards/Je le vénère et comme 
mon maiti|e y et comme un des savans les plus' iUuAres dé 
ce. siacle. . , ; • ^ ■ 

3 



34 HISTOIRE NATUEELLE 

d'Europe^ aux bécasses , etc. j un ventricule 
musculeux très-épais , d'environ 0,095°». ( trois 
pouces- et demi) de diamèlire , occupe près des 
deux tiers de la capacité antérieur^ de Tabdo* 
idien. Le renflement <{u'éprouve l'œsophage vers 
son insertion^ est considérable -et très-glandu-* 
leux. Les inte^ns formeott une ihasse elliptique 
composée d'une double spirale, outre un pre- 
mier repli qiti. borde le> gémbr ; ils ont un peti 
plus de 1 i I S7». ( trois pi^dà et demi ) de loti* 
gueur.Lescœcum au nombre de deux sont asse^ 
courts etobtus; J'omets d'autres détails anatomi-^ 
ques I qui serbienl trop étrangers à la question.- 
Enfin j'arrive à des preuves de fait ; car ayani 
ouvert le.gési^9..pou^ voir; ce. que .conte£|oit 
sa mcmbrfmç. in^ériemre ,, je l'^i prouvée, uni-: 

q^emem TfifflP^^ 4? coqij^iyiages, ugivalvesiei fli*? 
yiatîli^ , îf^i)1^4n^rt jbji gepi;e ^e^. çyclo^tomos , >^J 
d'une espèce commune dans les canaux et dans 
les^ champs inondés. Souvent les coquilles^ n'a^ 
voient pas moina de o^cmk0% (.unpou|ee>de ^9^- 
mètre} et cependant lors^e les thdllusquesn^en 

avoient pas été digérée^ ';ietle$' étalent presque 
toutes entières. Je presunie que l^oîséau lesav^ïe 
toujours ainsi , et que soki jbêc n'âùroît pas la 
fotce nécQ^l^aire pour les briser ; mais c^e ^^ 
xnusdes du ventricule est beaucoup plus: que 
suffisante. L'observation m'a même appris que,; 



PB ' l'ibiS; '^ 5Ô 

parmi les oiseaux de rivage, les espèces qui ont un 
ventricule robuste et trës-musculeux, quand elles 
seroient armées d'un bec, propre à tuer les rep- 
tiles ou d'autres grands animaux , préfèrent les 
coquillages à tçute autre nourriture. J'en trouve 
un exemple d&ns la grue ; et c'est un fait que 
je puis attester"^ qu'aux manies Hirux^^t^àla 
même époque , it fort gési^t^^é ^et ôisèieiu étoit 
toujours pleiÀ de boquillâge»:, latidis' (fïe' l'es?: 
tomae prfôque maciibtiatieuM * des faéi^OBS <etdè 

la cigogne notre ne rén£btiÉiî)it que dtf^dssoûi 
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••• ^ ' - I/e V Ibis noir. 

j ll;jr .a^eii. Egypte un autre uumeniùs quî 
^"y plaît iautaQti:qué le précédent, qui même 
y hidbijEi^: enipliiiis grand nombre. Cette .seconde 
#$pece , mbins gfca^de que la première , s'en disr 
tingua . ^rtout pàTf le dé&ut de blanc : dans son 
' plumage , et par les plumes dont le cou et la 
tête sont toujours bien revêtus. Tout le dessus dn 
corps est d'im noir à reflets très-riches , verts et 
violets ^ tout le dessous > d'un noir cendré qui 
jette aussi quelques reflets ; et ces deux couleurs 
sont à*peu-près telles qu'on les voit aux pennes 
éfiilées, et à Textrémité -des grandes pennes 
de l'aile du numenius ibis. Il arrive néanmoins 
que dans les vieux individus , le ventre et les 
cuisses prennent une teinte d'un marron foncé , 
qui s'étend quelquefois jusques sur la poitrine. 
Les plumes de la tête et de tout le cou sont noi- 
râtres , frangées légèrement de blanchâtre y plus 
foncées sur le sommet de la tête et sur la nuque 
oii il y a des reflets , prolongées à l'occiput. Le 
bec et les pieds ont ^actement la même forme 
<jue dans k numenius ibis \ seulement ib sont 



j^ïQS, époxs i ils ptftroîssiiBiit noirs d'ak>rd% mais 
jQasuite on .y dislingue^-ttiie cQuletur ceAdvée-^dbk 
v4tre. Les pieds :$PiQX aussi. ;Hrofportic^iDUB.^liemânt 
plus Icoigs et le bec ua pea plus court. La dàngua 
plus j>etite est uu peu^ lancéolée, très^-obtuse/Les'^ 
ijris $ont bruns. A . cela, jprès , les deui espëceat^ 
se rçs&embleut à (Qu^ égards; et Funiicpeî diffé*-^ 
TCncequeles.Egj^tieixS; mettent entre elles,: et 
qu^on puisse y rci^ijarquer soi-même au premiel^ 
coupd'œil , et)oi:^u'on ne les regarde pas de* 
tres^p^ès ». c'est que Jb première est .noire et| 
bdanche , et que ist jsecozide semble eniièremeht^ 
noire (1).... c; ;?-/ : . . -•'■ 

; Ces. dçux num^HÙis sonisàsins leur genre les; 
s.eules espèces :q^ji-' arrivent régulièrement en. 
£gyp^ % 4^ certaines époques : cehii defielon y, 
à tête , ,l:>ec , et^^f^i^dso rouges , sy montre si 
rar^mpntcque l'on n!en a pas seulement la plus^ 
légère idéç. Ce soqt , k coup sûr , les seuls que 
les ^abitans actuels reconnoissent , les seuls 
qu'ils sacb^nt désigner , qui en reçoivent des. 

noms pprticidiers jt et dumnt tout let séjour de> 
l'armée française ,- c':est-à«7dire , dansle cours^do 
j|)iu$,4e trois années., m mOl» ni ^persodane que 
ye sacbe ^ n?en ^ vu. d'autres^ ^ 



«*-♦> 



. fj^.ffàda aitair etsouâd kouBèuhou^ disent les I^Jbes» 
Cet ^oii€iU est tout noir. - - • : . -. ^ 



r Qn'oii se souvitmie ^ mamtenanl , que ks 
aàciens. Egyptiens hoaiDtoieiit deux- espèces 
d'ibis; ipe la disiiziçtio& essestielk établie par 
Hérodote letttre ces ^iseau& est égaleinafii très- 
firappanteîentFeles deux nôtres ^ ei de pliis celle 
que leS'AtabesjrvcHeii^ encore; que fibis blatiC 
étoit trà^Haoi'r dur If t$l^ i i^ coi , Teittrémité 
des aÊbs et le cit>tt|iMm, tandis que Fibis noir 
étoit pi^4.cout très^noirj . expression que lliis* 
torîen ]g[rec n'emplore sans doute que p^!op* 
position 5 )et' dass^ tid^s ^tes tas ^ dent il s^est 
éndemiéient servi pour désigfuer jin nok* àTèc 
de riches reflets , et même un noir^eendré , 
puIsqueTuue et l'autre de -«es couleurs existent 
dans le plumage de -l'ibis blanti': qu^oct^serap^ 
pelle tout cela, et i^(»•sérè^ forcé de eonfvenir 
que notre seconde t9p^ce 'àè numènkii est aussi 
ribis nbir dont tes- anciens ^ dut f»t ihentiôn. 
Cette condusion est> de rî^eur , à moins ^ïi'^ 
ne rejette tout ce que nou^ j^ardioias comme 
prouvé précédemmept ^ t^i^i -i -^re v qn'ôn 
n'adsxietite jdua qùei^notre numtëtiius <&ftrJsoit lè' 
vrai ibi» Manc des> anciéfis 'Eg}FptieBS^: -' 

S'il : «oe 'Àl^ôit ajôUteV une dernière preuve 
à ces diverses coniidérations , f en eboisîroîs^ 
une qui seule conjfirmeroit le. sentiment que 
]e viens d'avancer; ja voici : c'est que l'^oiseau 
que je présente comme l!ibis noir, n'a pas» 



perdu son anciea nom égyptsaa^v oehii de 
Leheras , ou leheraSj qu'Aristote nous a con- 
servé (i), et qui se retrouve pour ainsi dire 
sans altération dans U nom arabe elharéiz (pS . 

(1) Suivant Albert. JLib^ 81^ de,janimal. itaci» 2 ^ ca/?* 5 y 
et aliis locis* {IX} 

* 

(2) M. Bellatétey. <^ î'i^vais ernfi^ aiif! llckutité de 
ces deux noms appliqués au même oiseau , 1^ bien vouli|^ 
me communiipixar Ws obstfvationç snivantes*^ 

i( L'analogie de ççt ^ew n^ms, hhems ou ieheras e^ 
« ancien égjptitn y Aams en arabf , est telle qn'il n'y ^ 
it fiucu lieu de douter ^1^ le premier n'ait donné naîst* 
4ç :fiancf >^u aecond*. Jl>est peu d^ mota> en ejQPet^. qui^ 
«c' comme ce i^rM^f aietit-^^passé d^ine l4ngi}e dans nne 
^ autre avec des cbangeoi^eil^ w$n Ugei».^ qui réunissent 
u |Jt$iS:dc conditions q^Qf^mrffl à en.ipcm^tater r>«irigine* 
«( C'est ce <^e leape^Kiinivi» verfiée9..4#lll^ lacQua^sanci^ 
« des.lang«ie» puîentiJi^ rQÇ<»knoiUt»ntaij#ai^nt avf^mpii 
u mais pour fiiir^ passer ç^f^ conyiçticm d^ns l'esprit dea 
ic autres' lecteurs , i). faHit étaUir la dëmeiMitration de cçtte 
n j^opo/jition- )> . „, . 

. viLe ^énie de b plf^p^rt 4^ )9Dgoeff orientales et par- 
ce ticulièrement de l'-arabé; est de rappcuter tous- les Jiiota 
«,.à una,^iicine coso^sée d^ trois lettres j( \iu^ par cette 
« raj^^.l'on appelle radioa^s* Ces trois lettres primitive», 
ff.eX toujours consolidées y ^trent essentieHament dans h^ 
<K loiima|tio%4e.to^ }^ do-ivës d'u^eméme racine ^ qui 
f sont tidiversemeiit M modifiés soit par la mutation des 
H vogFelliilplont lest iradic^e^ sont affu^ctées ^ s^it par l'ad-^ 
«E diti^n d'une ou da plusienra lettI:es»:Q^oil|^e ce ne soit 



4^ ftiSToxKtE mxmtïxii 

(•on pitnoQOe^àRissi el hardis ^^et xnémee/Aœrâ) 



■^^^—w i " 1 1 II I ■— — — iwiwa» 



« pas ua usc^e indispensable d'assujettir à cette règle 
« tous lès mots empruntés de langues étrangères y )» 
<c-.pourrois. donner une liste nombreuse de termes exotique» 
<c adaptes et façonnes en qtielque sorte au )ong de la 
^ grammaire ai'abe.'Je n'en citerai' qu'un seul exjemple 
« dont l'application puisse parfaitement convenir au nom 
fc qui est l'objet de cette note \ pac l'identité de ^GOm- 

•r position. » • - . • 

<( Je choisirai lé knot iblîs j dfdblé ,^iéii évidiemment dérivé 
ic du diabolos des Grecs y i^u'el àf subi le retranchement 
« de la première lettre déèta{i^)y -pour apjf^arteàir » 
(t la racine a^/a^à, quatrième cb]!ijugaisoade baïaj^yjxoik 
«t' usité (ràdicblei^ by ly s)\ èl qui, à cette cfuatrième 
a forme , ^ighifi« <fd^/^mre: S^il 'Wnoit à Pésprit^de quel« 
te ques personnes de- trouver danscemôtone'dépeâiâatfce 
fi de sens inîinédiate dé la 'raciiie> et dé eroire'p^rcoki- 
« séqiifi^t qu'ail l%ll national y ^^- -leur ferois ob^rver que 
« les ^râbi^ dâiâifurent d'aultfâl plus les mots ëti^Âgert 
<c adoptés par éux^'^^u^b re»âûnlrent . dans lètif : fen'gué' 
t< uiie racine dbttt le seins se' rapproche plui de' là signi«* 
« fication de ce mot. Je ne donnerai pas à cette iexpli* 
ii cation de plus loi^ dîévMb^pemenspa^cequéicè serbit 

« sortir dé ttibh sujet; >v ' '' - • .■'.. a 

'cc 'Fidèles a leur système y 'tes ^Arabes*/ en trabépoHànl 
u dans leur langue le mot égyptien" hheras ou ièAerns y. 
<( ont dônd dii le iréduire'à la forme primitive tqué leur 
teigrammurèletir prescrivoit. Pour y parvenir, il ne i^loit 
« ' que fkîrt disparoitre Pune - dés quatre consotfnës* -qui 
«c entrent i^DS' sa formation, il seiâble d'sJipi qné li^ 
Vi hasard on le caprieeoBt- séWfe dispensé 4u sept de^celtt 



fjEL^ t^i oiseau reçoit , à Menzalé » à Damiette , 



« lettre, et que la première a été ainsi aveoglément sa- 
is, crifiée; mais il devient bientôt évident aux yeux des 
« orientalistes qu'une indication raisonnée et appuyée 
« sur les élémens de la grammaire arabe a conduit ces 
« réformateurs à retrancher la première lettre , parce que ^ 
« s'ils reconnoissoient que le mot égyptien se prononçoit 
« leheras , le iam (/) qui le commence auroit été sujet 
« à se confondre avec celui de leur article al ^ et s'ils 
V adoptoient, au contraire^ la prononciation de ieheras x, 
(( ils auroient établi une anomalie de formation très-rare 
« dans leur langue ^ en conservant pour radicale la lettre 
ic initiale j-a ( i). Cette opération faite ^ il n'est plus resté 
« que les trois consonnes h j, r, s^ qui auroient pu pro* 
n duire une racine nouvelle si elle n'avpijt déjà existé 
u sQUs la forme haraza ou Jiarasa y qui sigiiifie custodire* 
il Le rapprochement de cette signification . avec les qua<r 
ic lités qu'ils supposoient reconnues par lés anciens £gyp- 
«I tiens dans l'oiseau appelle ibis a pu achever de déterminer 
41 leur choix. Mais continuant à faire., au mot qu'ils na- 
ît turalisoient l'application des règles de leur grammaire 
41 aur la formation des dérivés , il leur restoit à l'assimiler 
tf à la forme de nomf qui. lui étoit propre,. et qui, à 
M ràisQn de l'idéç attachée à la dénpmination qu'ils lui 
If doiinoient , devoit être la forme du nom d'agent Hariz 
!< ou hifriSf custodîcns , le gardien;, nom conforme à 
\i celui employé par les Arabes de nçs jours, et qui ne 
V- diffère de l'ancien mot égjsp.tien , comme je crois l'avoir 
K prQuvé, €{ue parce qu'jil ai été asspmpli au génie de la 
l^.l^fiigue arabe. » • . . ^ ^ ' 

^ CctUç ^t^mplogie:; qvipîque suffisamment démQntrée f, 
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k Rosette y et dans tout le Delta , des Egyptieii)t 
de nos jours. 



« seroit peut-être encore plus satisfaisante si, comme îï. 
u est naturel de le supposer quand les règles de rccri- 
c( turc et de l'orthographe sont connues, Ton admettoit 
te que par succession de tems un léger changement, a 
« été introduit dans l'orthographe du mot haris , dans 
« lequel la lettre sin auroit remplacé la lettre ise ; en effet 
« Faffinité de prononciation entre ces deux lettres,. est telle 
i( dans le plus grand nombre des dialectes de ht fangue 
i( lEirabe , que ces lettres se confondent de manière à ne 
a plus être distinguées. Dans cette supposition la racine 
« de ce mot seroit haratsa^ dont la signification arare^ 
u en passant à la* forme du poin d'agent, se diviseroîi 
cr et offriroit a-la-flois les dçux sens d'agricola et de 
ti cus'tos , entré lesquels on ppurrbit choisir ou le dernier 
« custoSf dont j'ai' déjà établi lés rapports avec les qua- 
« lités de l'ibis , ou le premier agricoîa , qui , par la 
« connexion des idées de culture et de fertilité que ce 

• ' 'y ■ • î ' îï 

« mot présente à Pimagihation avec les opinions identiqqes 
ce que vous vous êtes formées sur les propriétés ancien- 
« nement reconnues dans ce même oiseau . serviroit e 
« fortifier votre système. » jSTote adressée par M. Éelle'^ 
iéte y membH de la Commission des sciences et arts , ' et. 
interprète du Gouvernement pour les langues orientales^ 

JTàjoute à cette dissertation ^ qui ii'aura pas été' lue sans- 
intérêt, que les animaux naturels à l'Egypte, dont les 
ancien» noms nous sont connus ,' fes ont toujours con- 
servés ; à moins: que cés^ mêmes nonî^ li'aienf été remplacés 
par quelque "épilhete d'un sens populaire. C'e^t un faiè 
que je donne pour certain , et que la nomenclature que j^ 
possède me fournira quelque jour l'occasion de prou'v'ieiv 
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S. VI. 

' ' . ... , 

• • • . 

L'Ibis noir mange-t-il les serpens? 

Or Hérodote dît , eu parlant des ibîs noirs r 
Ceux-là combattent contre les serpens (i). 
Mais , à présent , il ne s'agit plus de discuter 
Sur une espèce étrangère , dont les habitudes 
peuvent être ignorées , et ne seront mieux ob- 
servées que difficilement. L%is nôîr est connu 
depuis longrtems sous une autre dénomination 
(V. pi. 4); c^^ c'est tout simplement le courlis 
dltàtîë des naturalistes français , le tantalus 
falùihellus (2) du Systema naturcè, et Toiseau au- 
quel , au rapport dé Cesnei^ ^.t dr^ârovande ^ 



j • <* 



M. Larchcn ^..^.\, ^:. .:• ^ . ,.. » . k 

(3} Sysu naiur. av. gen. BSjif^^'i^, ediB^GvneL, pag* 
648. ffolf» ccpeiidalil ijiièteosraetèNF^qpMftqiM pâ>o(^ 
avoir été composé sur un individu d'uiie iipèOtt^^fîerentie*^ 
On pourroit y ftnbstitiinr «rilii-^i's Nv^nenius^ capiie col" 
loque penhis nigraniibus albido Jimbriatis ^ corpore 
nigricaniCy suprà virîdi a violacôa splendênie* Peut-être 
ne seroit-il pas moina convenable de rendre à cet oisea^. 
çon nom égyptien* ... 



^ 
j 
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les Italiens donnent le nom de héron noir (t)« 
J'ai quelque doute que le eourlis marron de 
Brisson (2) doive être rapporté à la méme^ 
espèce ; je n'ai jamais rencontré en Ègj^pte 
cette prétendue variété ; et je préviens ». avant 
tout , que c^est elle que Bufibn a décrite sou& 
le nom de courlis d'Italie , dans son Histoire 
naturelle des oiseaux (3). 

L'ibis noir , comme on le voit , se trouve 
non-seulement en Egypte , mais en Europe ». 
par exemple , en Danemarck , en Âlleufiagne », 
sur- tout en Italie ,. où il est de. passage au prin- 
tems , et où il arrivé en grand nombre seloft. 
Mauduit (4) qui nous a laissé le détail de sq^ 

I 

; • 

(i) Italicè^ Ayronnegro. Gem* kisK animal. ^Ub^if, 
àe^fulcinello y p€ig. ai 5* 
Aldrov^ Orhù/uj tom. 5; tib* 20^ cap. 20 y ékfab*. 

cineUo, pctg. 422. 

Npta^ Les mêmes naturalistes avoient dëja présumé 
que le fàïcineUus poiirroit bien être l'ancien ibit 
des Egyptiens^ mais ils n'avoient pas osé l'a^ 
' firmevt . • . £ X ] . ./ \ -^v. , 
\.{2) Numcnim^easitaiieus : Briasy Oghiûi., tofm 5, pagi 
3)9 > ^* 5» '.'••• ■' 
MarsigL Vajag. da Dand^^; tom. 5^ peg. 40/ 
tab* 10. 
.1^3) Hist natuF. Ois», tomt 8; pagv 2g ; pK eulum.;, 
Hk^ 819... . - . . 
(4) EncjreL méth* Ornitb* > tom. i ; pag. 64|5^ 



couleur^ , . et ne nous a rien appris de ses 
habitudes. Cependant, je ne croià^pas qu'il 
soit jamais renu à l'esprit d'un Européen , 
que cet oiseau fit sa proie des serpens ; et 
lorsque j'afErœe le :COBtraire ^ je n'ai pas as*- 
sûrement la craim» d'être démenti par les na^ 
tui^stes qui, s'occupsmt après moi du même 
sujet , pourront aisément juger de l'exactitude 
de i:es premiers faits par leurs propres obser- 
vations. 

: • L'inaction anatomiqûe m'a d'abord fait poi- 
sei: que l'ibis noir ayoît pour les Coquillages flu^ 
viatiles un. goût presque aussi exclusif que l'ibis 
blanc ; et cela m'a ensuite été démontré , puis- 
qu'en effet , à i'excqition de quelques débris 
de végétaux , il* ne s'est trouvé rien autre chose 
dans le gésier de plus de vingt individus que j'ai 
successivement ouverts. Seulement l'oiseau choi- 
sit des coquillages assez menus , et de propor- 
tionnés à l'ouverture de son gosier ; car , comme 
toutes ses formes extérieures sont sveltes^ et 
n'ont pas autant d'ampleur que dans l'ibis blanc , 
ses organes intérieurs ont été rapetisses dans le 
même sens. L'œsophage est plus étroit, lé gésier , 
quoique toujours très - musculéux , est moins 
épais , les intestins sont plus grêles , les cœcum 
plus déliés ; mais ces légères différences n'em- 
pêchent pas que l'organisation , ainsi que \m 
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appétits ne soient essentiellement les mêmes 
dans les deux espèces. 

C'est ainsi que , mettant à part les opinions 
qui dévoient m'étre étrangères , et libre de pré^ 
venticm , j'ai voulu commencer par ne consulter 
•sur les ibis que ces oiseaux tels que les offte k 
nature ; et que j désirant connoitre avec quelque 
certitude leurs alimens habituels et de choix, 
je les ai d'abord cherchés , non dans l'intérieur 
préparé des momies , ce qui peut-être eût catiîsé 
quelque méprise , mais dans l'estomac ""des in- 
dividus actuellement exîstans ; c'est uii moyen 
qui n'a pu. nous tromper. . - ^ =- 

Tout ce que j'ai dit à cet égard va prendre' «in 
nouveau développement dans le paragraphe qui 
suit^ 
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S- vn. 

Observations plus détaillées sur leshçbitudes 

des Ibis. 

Voici maintenant un fait que j'ose avancer : 
Si les ibis ont été méconnus de tous les voyageurs 
modernes dans cette même contrée , oii , disoit- 
on y ils font aux reptiles une guerre si avan* 
Uge.se à rhomm.,c'«.,„W. voulu les re- 
trouver au moyen de cet attribut, tandis que 
les Egyptiens actuels sont loin de leur en soup- 
çonner im semblable. 

Et cet obstacle n'étoit pas facile à surmonter. 
Les ibis ne s'arrêtent en Egypte que peu 4^ tems ; 
ils n'approchent pas du Caire , dont les environs 
sont trop arides et'trop fréquentée ; ils se tiennent 
peu le long des eaux du fleuve ; pour les décou- 
vrir soi-même , il falloit , à l'époque de leur 
arrivée, les chercher dans l'mtérieur du pays , 
ou des voyageurs eussent souvent risqué leurs 
jours , loûi de pouvoir le patrcoUrii^ en toute 
liberté. 

Aussi longtems quq 9 pour obte^ir sur les 
ibis quelq^ies renseignemens , j'insistoie sur cette 
habitude fameuse de dévorer les reptiles ^ il me 
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fut impossible d'être entendu , et je dus croire , 
comme tant d'autres , que ces ^>îseaux étoient 
pour l'Egypte des espèces perdues. Dans la suite , 
ayant imaginé d'en £eiire voir simplement une 
esquisse en indiquant les couleurs , les Egyp- 
tiens les reconnurent aussitôt » m'apprirent leurs 
noms arabes , la saison et les lieux oii je pourrois 
en trouver j mais ils ne surent ce que je voulus 
dire , dès que je parlois de serpens ; tous 
m'assurèrent que les oiseaux qui leur éto>ient 
connus , ne mangeoient que de petits pois- 
sons , des vers , des coquillages , quelquefois 
des graines , ta un mot , qu'ils vivoiènt comme 
les kerowdn. Cette comparaison leur appar- 
tient ; et elle est devenue d'autant plus Re- 
marquable pour moi ^ qu'alors j'ignorois que 
ces kerowdn fussent les nlémes oiseaux que 
nos courlis d'Europe (i). Quelque réitëréeis , 
quelque précises qu'afent été mes questions , 
je n'ai jamais eu d'autre réponse. Voilà le' sen- 
timent général deâ habitans ; et il a bien f^Uu 



1"» * 



(i) Hasselquîst a fait mention. du courlis comn^n sous 
le nom de tringa ( JEgyptiaca ) longirostris , fusco air 
bidoque variegata / et de ' notre ibis noir sous le nom de 
iringa {autumnàlis) longirostris, dôrso aèdomineque 
purpurasccfUef lier. Palesi. , pars 2 , class. 2 , n". i6 
4?^ 27. ^ 
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ladopter , lorsque Toccasion d'observer d^s ibis 
se £at enfin présentée. 

Vers la fin du mois de firuecidor de l'an 8 , 
comme je descendois le Nil pour me rendre 
à Rosette , j'apperçus les premiers ibis blàpcs ; 
néanmoins^ je ne pus les suivre , m'en procurer 
et les exa^iiner attentiveméattqtseplus de trois 
mois après , pendant un séjour que je fis dans 
les environs de Damiette et de Mena^alé. Oxi- 
voyoît encore > à cette époque , quantité d'ibis 
noirs; mais, déjà les blancs commençoiént à 
devenir rares j je^ ne les retrouvai , n^êniie, en 
certain noiiibre que près de Kafr-Abou-Said ^ 
sur la rive gauche dulVil^à3,ooo mètres de 
ce fleuve et à rso.ooo de Damiette « dang.de 
grandes inondations qui s'étendent jusqu'au. liac 
Burlos , et <jui produisent en hiver quelq:^s 
prairies, naturelles où les Arabes conduisent de& 
troupeaux. Là ,. ces oiseaux ne se laissoient pas 
aisément atteindre ; car on ne parvenoit jus- 
qu'à eux qu'après les avoir poursuivis à tr^^v^ft 
des marécages profonds , ou sur des plages jde 
yases encore lig^des et impraticables. ' \ ,-. 

Leur chasse 9 cependant^ occupoit quelques 
Arabes. Ces mêmes hommes qui ont en hop-r-. 
reur tous les anima^ix carnaçjers , indi^ti^g* 
teip^^ y, ip^^^ réputent ppint l'ibis, immon^^ ^ 
et ils . eu , esti»ent JU chair autant que ; tojyk 

4 
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â^auc«a oiseau. Us eok tuent peu au fusil y 
mais ils en prennent beaucoup au filet , de l'une 
et de Fautre espèce , et , pendant l'automne , 
ou tarouve dans les marchés de la Basse Egypte , 
^ttiNtouc dans celui de t>amiette, quantité de 
ces ibis auxquels on a retranehéila tête. On 
m'a souvent apporté^ FibÎA^noir vivant, et une 
seule fois If ibis blanc. Ce^ oiseaux apparemment 
•&tigués m'ont alors paru trisies et peu disposés 
à prendre de la nâmrriture. Us se tenoient haut 
sur jambes ^ le corps presque horisoatal, lé cou 
fléchi > la tête incUnée , et ils dirigeoient celle-ci , 
lantél à tlroite , tantôt à gauche , tantôt la por- 
toient en avant , ou la ramenoient , en frappant 
fe t^re du bout du bee. Quelquefois , ifs ne po- 
si^ïent que sur une patte. Us n^étoient que peu 
sauvages ; ils ouvroient pourtant le bec , des 
<|u'oA en approehoit le doigt , comme pour se 
défen<&e; mais , ainsi que je Tai dit , ce bec 
est beaucoup trop foible pour pincer , et il Test 
sttr-tottt dans l'ibîs noir. < 

L'ibis blanc va quelquefois isolément, quel- 
quefois par petites troupes de huit à dix ; mais 
te' nàiv y qui eii plus Étombreux- , va aussi par 
trempes plus considérables , et ordinairement 
cétnposées de trente à quarante individus. Les 
un* ^t - les autres ont le vol puissant et élevé j 
waSà leurs musdes pectoraux sont- ils^ti*ès- épais; 
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ils volent, le cou et les pattes étendues horison?- 
tatement , comme tous oeux du mêlme geqre ; 
et de tems en tems , ils jeltent tous ensemble 
des cris baset trës-rauques^ plus forts dan$ Içs 
blancs que dans Içs nQks> Lorsqu'ils viennent 
à s'abattre -sur des terres nouvellement décou- 
vertes , on peut les observer des heures entières ^ 
au même endroit , occupés sans ci^sse à fouiller 
la fange avec leur bec ; ils se tiennent assez cons^ 
tamment pressés les uns contre les autres. 0^ 
ne les voit jamais comme nos courlis s'élaB,c^r 
et courir avec rapidité ; mais ils vont toujours 
pas à pas. .!E)lien prétend .qtie la démarche dç 
l'ibis ne peut' se comparer qu^à celle d'une vierge 
"délicate, tant elle est lent^ et posée (i). . 

Les iUs sont aujourd'hui comptés parmi les 
oiseaux qui ne nichant point en Egypte. Suivant 
le. rapport des habitans , les ibis blancs arrivent;^ 
dès qua le Nil 'commencti à croître ; leur nombre 
semble augmenter , comme les eauxtdu fleuve , 
pour diminuer ensuite avec elles ; et l'on n'e^ 
voit plus , lorsque l'inondation est passée. Qn 
peut , d'après, cela , fixer leur migration vers 
les preniiers jours de messidor , et c'est à«rpçur 
près le tems que Bruce indique pour leur arri^ 



■«I 
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(i) AElian. de animal, natur., lib. 2j cap* 58»^ ( XX J 
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vée en Ethiopie (i). D parolt <jue l'espèce sé- 
journe en Egypte , environ sept mois, au moinâ 
'dans le Delta , car on en appercevoit encore 
quelques individus à Kafr-Abou-Said , le a 4 ni- 
vô^ ( ^4 janvier). L'ibis noir s'y arrête peut-être 
aussi longtems ; riiais il n'y vient qu'après , et 
s'en retourne plus tard* 

^ On doit présumer que les ibîd sô portent 
d^abord sur des parties basses ,'et qui se couvrent 
d^^aux avant toutes les autres , et que c'est dans 
l'intérieur du Delta qu'ils trouvent leur première 
subsistance. Mais l'inondation faisant des progrès, 
les eaux devenant plus profondes et s'étendant 
chaque jour , les ibis sont obligés de refluer vers 
des terres plus élevées } ils se rapprochent alors 
du Nil , viennent autour des villages ^ où ils se 
.posent dans les rizières ^ les luzernes , le long 
4es canaux , et sur- les petites digues dont on en^ 
Tii^onne lia plupartdes terreins culâvés. Lorsque 
les -eaux parvenues au terme de leur accroisse-^ 
ment baissent ensuite et se retirent peu à peu ^ 
tes ibis les suivent et ne s'éloignent de même 
qufe lentement ; c'sest le tems favorable -pour en 
prendre , et celui que . les chasseurs préfèrent 
pour leur tendre des filets , jusqu'à ce que cm 



mt» 



^(i)Le 24 de juin. Yoyag* aux sources du Nil; tom» 5p 
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oiseaux abandoxment réellenient l'Egypte ; car 
ils disparolssent bientôt successivement , à l'exr^ 
ception de quelques-uns qui retomnent au centre 
du Delta , d'oii il^ partent néanmoins , quand 
les eaux commencent à s'échauffer ou à s'allérer 
par leur mélange avec celle des lacs. 

Les habitans assurent encore que les ibis ne 
fréquentent jamais les eaux salées. En effet , on 
ne voit pas qu'ils approchent de la mer , ni 
des eaux salées intérieures. J'en ai même inu*^ 
tilement cherché sur les rives et dans tous les 
îslots du ,lac Menzalé, quoique les eaux de ce 
lac recevant alors celles du IVil fussent à peine 
saumàtres. Au reste, ce fait, qui ne pifésente point 
une habitude exclusivement propre aux ibis dans 
letjr genre (i) , s'accorde très-bien avec les bhser^ 
vationsde Bruce et avec un passage très-précis de 
Strabon, qui place des ibis hors de TEgyptepcès 
d'un lac d'eau douce {2), On conçoit comment 
ces oisearux évitent toutes les eaux qui ne peuvent 
contenir les coquillages dont ils paroissent faira 
leur nourriture de choix. JVous savons que ce& 
coquillages sont fluviatiles. Ceux que les /ibis, 
préfèrent en Egypte 'j' sont' des univalves de plu- 

(i) Voyez Buff. Hist. nalur. Ois., toni. 8, pag. /\^> lt€t 
courlis dés bois* 

* ■ 

(2) Stralh, Ceograpk.^ lib* 17. [XII] -^ 
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sieurs genres , des planorbes » des ampuUaîres y 
des cyclostomes ^ elc« y qui se multiplient abon-- 
damment , mais tiniquement dans les canaux 
et dmx$ toutes les eaux basses qiie le INit 
porte^, répand et entretient quelque tems. Ceci 
nous aide à entreYûir la raison qui éloigne les 
ibis du courant même du fleuve ou les eaux 
$on t. profondes , oii les coquillages sont rares 
et généralement assez grands , et oii l'on ne 
trouve aucun des petits coquillages univalves 
que )e viens de nommer. 

Voilà ce que; j'ai i^ecûeilli dé plus certain 
sur If s ibis 9 soit en les observant, soit en in-^ 
lerroge&nt les Egjrptiens ; et lorsque j'ai ras« 
ssmbM ce peu de faits plus ou moins relatifs à 
lenrs' habitudes i po^r les exposer à*la^iois , j'ai 
voulu éviter toute indécision sur ce point , et 
«nettre ,( s'il éioit possible y le lecteur en état d^n 
piger absoiuniint , * eà lui souàiettant d'abord 
etsaans ^restriction cequej'ensavois mos^ni^me. . 
Je rej^dé àrpréiaent be. qui, étoct m question 
comme promvé^ aitisi quelque, positif et tma- 
nime/que &qit le sentimi^iit des auteurs qui* m'ont 
précédé ^ qudis que soieàties £aits qui l^appuient). 
j'en adopte un directement opposé ^ celui que . 

renferme la conclusion suivante : 

* < . •' • \ 

Les habitudes naturelle et toute iorgams.^^ 
tion des Au démontrent qm ces oiseaux m^ 
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poursuivent , ne tuent , ni ne dévorent tes ser- 
pens , ce qui est aussi confirmé par {analogie , 
l'opinion bien prononcéedes Egyptiens actuels ^ 
et par les aUmens trouvés dans l'estomac de 
ces mêmes ibis. 
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s. vin. 

■ • . 

Des débris de serpens trouées dans une momi& 

d'Ibis. 

Mais il y avoit dans une momie d'ibis des dé- 
bris de peau et d'écailles de serpens ? Cette ob- 
jection est très-spécieuse , et je présume bien que 
le lecteur ne Fa pas perdue de vue. On a trou- 
vé des restes de serpens dans ij^e momie d'ibis y 
donc il falloit que les ibis vécussent autrefois 
de serpens ; et puis', comment douter qu^ils en 
vivent aujourd'bùLPXes s^penà ne manquent 
pas en Egypte , et en comparant l'ibis vivant aux 
ibis embaumés , on ne voit point du tout pour^ 
quoi les facultés de cet oiseau seroient changées. 
A tout cela , je pourrois opposer un principe 
sur lequel , dans les sciences , toute certitude 
est foujdée : je dirois qu'un fait isolé , quelles 
que soient les apparences d^ailleurs , ne peut 
pas prouver ce que les autres rendent impossible^ 
ni réfuter ce qui existe nécessairement , et par 
la nature connue des choses. Je demande seu- 
lement quels moyens l'on a eu d'apprécier ce 
même fait ? Par exemple , comment se trouvoient. 
placés les débris de serpens ^ et s'ils étoies^ 
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contenus dans quelque partie des intestins ? 
Cette dernière condition est indispensable , 6t , 
sans elle, il n'est pas démpntré qu'on ait^eu 
sous les yeux les aUmens d'un ibis , loin qu'on 
puisse établir y contr^ toute analogie , que les 
ibis>sont de vrais mangeurs de seiy^ens. Je yeux 
qu'on le suppose. De quoi s'agit-il donc ? d'ex- 
pliquer cette simple supposition; mais, sur ce 
point , la difficulté ine parolt glande. Nous ap- 
prenons dans Hérodote , qii'on enleyoit les yis** 
cères (i) avant de procéder aux embauntemens; 
et au sujet de l'ibis, ceci semble confirmé par 
Elien dans ce passage où il raconte que les em- 
baumeurs attribuoient à ces oiseau:^ des intestins 
d'une excessive longueur (2). On sait encpm 
mieux à quoiis'en tenir, quand on ouvre soi-même 
la momie d'om ibis , et pour en donner quel- 
que idjée , l'on place ici la description complette 
et telle (^ne je l'ai prise sur une de ces momies 
conservée ddns le riche cabinet de M^ de^Tersan. 

On vo^pit, en observant la disposition gé- 
nérale : i^. les ailes dans leur' situation natu- 
relle; V/ le côu et la tête couchés sous l'aîle 
gsmche , le Joug du corps > le bec dépassant 

■ . - . N X - • * , 

{2) jiElian, de onirmiliBatur» f lib< 1 o^ciip. 29» [ X^i ) 
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la quelle de phis de 0,027* ( un pouee ) ; 5®- la 
cuisse fléchie sur le corps, la jambe sur la cuisse , 
le tarse et les doigts sur la jambe ; les genoux 
éioient eAg^geS eio^iS le sternum , ce qui avoir 
aidé à maintenir les membres dans leur état de 
flexion. En les écartant pour découvrir Fintérteur y 
on ne trouvoit rién^qui eût appartenu aux vis- 
cères , ni à aucune des parties molles ^ les os 
n^me , sans en esccepier ceux des extrémités 
et de l'épine dorsale , n'ofiroieni pas la plus 
légère traoe de muscles ni de mndons^ , et se 
désarticuloicnt au moindre attouchement; et 
c^ependant , plus on éxammoit; cet imërteur ,. 
et moins il parois^it <pie le bitume qui avoti 
à peine altéré Ite plumage , j eût pénétré ; mais 
tl étoit rempli d'une incroyaifaie multitude de 
larves ou plutôt de nymphes de mouches , parmi 
l^queUes j'ai pu distinguer quelques mouches 
dorées, musoâ Cœsar, Lin.^ des escari>ots , des 
dermestes , des nécrobies , des sphéridies , des 
:.ontQp{f^es et \\n scaurus (i). Il y avoit de 
.ces insectes engagés dans le bitume. Quand 
on venpit d'ailleurs à réfléchir qu'il n^existoit 

• ' • . • ♦ " ■ • . . 

(i) J'j^ ai de plus apperçu quatre ou cinq petits pla- 
n6rbes y et dans la plupart des momies y «on retroàve de- 
semblables coquillagélis qai ^ par leur petitesse ^ ont piL 

• s'^ohappcr 4e& intestins ptndant fa prëparatioii..^ 
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aucune issue , aucune élcératioB à Texteriew 
delà momie, on (Sentoit <]u'il «tott imf^ossibl^ 
que 4es légions d'inâecies s'y fussent inttoduils 
depuis l'embaumement. Sans vouloir ex(4iquer 
un fait semblable , je pense qu'il tient à Tart 
même , et au procédé q^il indiquoit dans ce 
cas particulier pour «nlever tout principe de cor-^ 
ruption. Quoi qu'il en soit , on avoit enveloppé 
le corps de linges légèreitxent trempés dans un 
bitume blanchâtre et liquide , et ensuite de quan>^ 
tité d'autrels bandelettes maimepues par diver.s 
tours de fils croisés Avec beaucoup d'art. (Voyea 
planche 6 ). U peut se faire qu« la prép«a^tioh 
d'une mOmie soitmoius iugénieuse/. iàjfdupaFi 
sont trop impré|[iiées de bituale , ^tioiitcies , 
et. sans conststiince ; mais je puis bien 'assurer 
que 4ans aucune, je n'ai retrouvé de viscères (i)^ 
ni rietà qui y ressemblât. . 

A quoi se réduit le .&it réel d& l'objection ? 
A des serpens , ou à des portions de ^ëi'iiên^^ 
déposés dans une momie d'ibis. On tonnott 
déjà de semblables a gg régations , et les mo- 
mies qui, sous une enveloppe générale, pré- 
sentent ainsi des animaux ditfêfêiis , ne^ sont 



<^^»*—*"*»p»**— *— ^*iwJU^<—a**iMfci^i.>^>>»iMJ>^i.<Mfcniii> Iii>h 



l**i4Mk. 



(i) Les exceptions ne Âl^qt |Uiè îaip^Hétlles.^ niail il fau 
droit aliM-s s'e](plk]Uf»r.i:Uùfecul(xit. 
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pas rares. J'observe même qu'il s'en trouve dans 
les puits des oiseaux , au3É plaines de Saccara , 
d'où M. Olivier a rapporté la plus curieuse 
que j'aie vue en ce genre : l'extérieur n'étoit pas 
distingué des momies d'ibis ordinaires ; mais 
dans l'intérieur , c'étoient , parmi des coquilles 
d'œufs d'ibis , de petits quadrupèdes , d'espèces . 
diverses , les uns entiers , les autres incom* 
plets , et dont on n'avoit évidemment recueilli 
que les débris. Le respect des Egyptiens pour 
. leurs animaux sacrés étoit tel , qu'ils n'eussent 
pas manqué d'embaumer les cadavres infects 
de ceux qu'on ne rencontroit que déjà tombés 
en putréfaction ou à demi dévorés. C'est peut- 
être là l^orîgine de ées réunions ; peut-être 
dépendoient-elles de motifs religieux: : quds 
que soient' ceux qu'on leur suppose , il est 
essentiel de rappeler ici que plusieurs espèces 
de sêrpensétoient comptées. parmi les animaux 
sacrés (i), qu'on Jeç embaumoit tout aussi bien 
que les ibis , et qu'on découvre encore , en 






(i) Herodou Hist. Eutçrp. , cap. 65 et 74^ 
Cicer. TuscuL qucest. , lib. 5. 
.^Uan. de anim* natur^^Ub* 10 y cap* 5j , et lih^ 

if, cap. 5. 
Joseph, jiruiq. judaic. y iib. 2. 
Pier. Comm. hiéroglyphe y Ub. i4>. i^et i6*i 
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fouillant les grottes taillées dans les montagnes 
de Thèbes , une assez grande quantité de ces 
momies de serpctis. 

La conclusion que j'ai donnée précédemment 
demeure donc conçue dans les mêmes termes , 
c'est-à-dire , telle que j'ai cru la voir à la suite 
d'un ensemble de faits pris dans la nature , et 
dérivés de l'obseryfttion. 



* 
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NOTES 

DE LA PREMIÈRE SECTION. 



[T] Arahiœ quidem déserta prceter ceteras 
feras , volucres etiam alunt quas sljmphalidas 
nuncupant... Gruihus illce quidem sunt magni- 
tiidine pares y forma ibibus persimiles ; rostra 
tamen et validiora , neque ut ibes adunca 
hàbent. Pausan. Grœc. descript. pag. 640 et 
64t. 

Sed CibisJ non est ciconia : quia rostrum 
longum quidem sed aduncùm habet, Albert, 
oper. , tom. 6, pag. 640. 

Mentiuntur plané qui dicunt ibides esse ci^ 
conias , nisi forte dicantgenus esse ciconiarum 
in orbe n^tro ignotum ; nom ibides dicitPli^ 
nius habere rostrum aduncum , quod utique ék 
ciconiis nostris falsum est. Ex libro nat. rerum, 
Vincent. Burgund. Biblioth. mund. tom. i , 
lib. 17. cap. 73 , p. 1212. 

Voyez la note suivante. 

pi] Ejus avis fibidisj species talis est : 
nigra tota vekementer.estj cruribus instar gruis^ 
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rostro maximum in modum adunco , eademf 
4fua créa: magnitudine. Et hœc quidem specie^ 
est nigrarum, qûœ-amt serpentibus pugnant. 
At earum quœ antè pedes kom^ibus ver^' 
santur magis fnam duplices ibides suntjj 
nudum caput ac totum collum , pennœ tartr- 
didœ y prœter caput ceryicemqÙé , et extremœ 
alarum^ et natium : h€ec omnta qucB dixi sunù 
vehementer nigra ; entra vero et rostnim al- 
teri consentanea. Herodot. Hîst. , pag. ii6. 

Ibes Mgypti duplici génère distinguuntur : 
sunt erdm alia^ candidœ ^ alias nigrœ. Aristot. 
oper. , lom. 2 , pag. 4^8. 

Ibis ans est qucB in Mgjpîo jitoctà Nilum 
est varia , in JEthiopia vero est nigra. Albert.' 
oper. ,' tom. 6 , pag. 640. — Avis autem 
"ÔBgjrptia , quœ ab incolis Mgyptî secundum 

Aristotelem ieberas uocatttr , et habet duo^ 

fnodos , et unus illorum\ est albus , et alius' 
est niger, etc. Id. , tom. 6 , pag. '!i55. ' 

Voyez les notes IV , V et Vï de la seconde 
section. 

. • • • • • ■ . • Ci 

[III] Voyez la note VII de la^^econde section ^, 

[IV] Ibis magnitudine et figura ciconiœ per^^ 
similis. Strab. Geograph. , pag. 8^3. 



. •• > xtw' 



[V] Est autem fibisj açis mùgna , in mulUs^ 
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ciconiœ natùram imitans. Albert, oper. , tom. 
6, pag. 64o- 

Ciconiis , atque gruibus ea regio non est 
destituta^ quœ....\ in yEgjrptimt volant ^ ser^ 
pentesque qcci^unt , ciconiœ prœsertim : undè 
apud eas gentes vel etiam nunc in magno 'bo-^ 
Tiore habentur fnon minus quant et ibis vocata 
avis , quce et ipsa serpentes oppugnat ,' hœcque, 
tota nigra estjgruinis cruribus, rostro aduncoj 
ciconiœ magnitudine atque figura. Altéra vero 
est^ non eoc toto nigra... \. fut et Herodotus 
eocpressitj , etd Prosp. Alpîa. Hist. -ffigypt. 
natur. , pag. 199. 

Tout ce qui compose ce • passage a été ein- 
prunté d'Hérodote et de Strabon. 

- [VI] « Hérodote a euteiiàili.la cigogne sçéci- 
« fian^ l'ibis. blanc,. -»- U a <3S):é defiendu eu 
«c.Thessalie^i ,^r peine de Ja teste , et estre. 
«f puny comme l^n^icide de ;fle tuer les ci- 
« gognes , d'^utaAt qu'elles dçliurent les ha- 
« bitants des serpents. C'est la mesme raison 
K pourquoy les Egyptiens les ont en si grande 
<^ Tëcommendatîon. » Belon. De^ là hati des 
ojc$.^ pag,\^oi et 2.02. 

[VU] Et nigrarum pennarum fibidis J cum 
€dbi&. ndxtio €t confectio ,. lunœ .utrinqué gib- 
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hosiB' jfbrmam habeL Plutarch. oper. moral. 

lom, a , pag. 58i. 

, ». 

[ Vin] Ad hœc diductis pedAus et rostre 
çum his comparùio y triangulwn csqualium om,'^ 
nium laterum efficit, Plutarch. oper. moral, j^ 
lom. 2 , pag. 58 1. — Ibis quoquepedum diduc-* 
tionem, eorum inter se et cum rostro compara 
ratione iriangulum reprœsentat œquilaterum* 
IdL i tom; 2 , pag. 670. 

[IX] Ai^is finquit Albertus^ de ihîde sen^ 
tiens J quœ àb Mgyptiis secundàm Aristotelem 
îeheras falias^ îeheras^ dicitiir, secundàm Avi^ 
cermam Caseuz voCatur. Gresn. Hist. animal. , 
lib. 3-, pag, 546# . 

Vojez ci-dévant la note [ Il }. 



*\\ i\ 
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[X] înter omnes quiàem qvas mihi fvidere 
contigit aves , nulla magis ad ibidem mihi 
^ccedéresvidetur ; sed coler ^b^taty ^qiio '^rtunus 
ibis eooistimari pàssù:. ? (€re!;^n^ Uist. ai^îmal. \ 
lifa;v3 V de, falciûello,^ pag» ii5. -^ ïbidi^f&ri^ 
cognàtà} isit gvis^ quam:\ilali falcinellam'^^i^o^^ 
citants r^inox post etrdeas^ nabis descrifHa^ cni 
rostrum îongum et adimcitm ^ idijs^ tuodice 
arcus aiit falcis instar , ififlexum : color pen^ 
narum subviridis* Id. , lil). 5 y pag. 546. 

5 ' 
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Habent rastrUm ibides aduncum > hoc est 
arcuatum ; guare ibidi forte cognata fuerit 
avis ^ quant nos falcinellum a rustico Ulo 
mstnêmento s quo vîtes putantur , *uocamUs. 
AldroT. Oraith. ^ tom. 3 ^ lib. :zo , cap» 3 5 
pag. 3i2. V 

. [XI} GradHur autem tardo gradu y et mstùr 
virginis / nec eam ocjrus quisfxiam ingtedi i»* 
deat y quant pedetentùn. JElion. oper. y pag. 
42/ 



. [XII] In. hac ora ^ usque, ad Pfthokti pra^ 
montoria , sunt- duo ingefntes I&cus ; uUer 
mquaS' s^ilsie , ^juem mare dieunt / alter dulcis 
qui hippopotamos alit , et crocodilos ; circa 
labra autem papjrum gignit : ibes etiam' in 
hoc loco conspiciuntur. Strab. Gebgraph. , 
pa^« 553. 

lXjk]DJcunt prœterea , . quod ndhi mm 

facUe persuadent , eos qui 'prœparandis Mit 

inpeterenÉur fvel adresers^ndum comJiaiztutJ 

bestiarum cadaveribus^ ^prœsunt ^ ihidis mi^'f 

jtinwn nqnaginta seoc Gubitonun ess^^e^fnuûrck 
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SECONDE SECTION. 



t. 



§. PREMIEai. 

Premiers motifs du citlte de Plbis. 

Quoiqub; les idées $t}per»(iiiîetise5c iqni' Qnt 
amené le culte ^$ ai^iiiiJiux 1 décof^lient^ ^ 
mon avia, d'une soqr^i? çQj^nmie^ je iié^ma 
livrerai point, au ^je:tâ^i'il»i»^ à des cotisi-* 
dératiops aus^i généiralfts. Je œ ' deinanderai 
point , si , me repo^rtaiXt à riaUi(uiioa;)de8 '^oié--* 
tés , y^ ne, découyr'^roif ppâ dans <£ seçd aôté , les 
traces d'un sei;itimeui prçfOnid de fôt^iesse qui 
exagércroit à Tfaqu^am^^lar^u^sance de .tout oe 
qui ne.^seroit pasi ii^i;^. ^tc^jt^r tm mouvement 
involontaire , l'y asfpjiÇtdroii $eitts: oesieL II s'a^l 
encore moins d'examiner comment les préjui» 
gés ne sercnent v^nus^^;a^è^;la(':sci]ance. et 
les loix , et comn^e;i]it les err^ura d'iim c^lÈq 
insensé cteyroienti l^y^r ÇffUXpns^ , j>)jat<ô.l que Icuy 
maintien , à 1^ pr^e^^u^^a^s&e des législateurs! 
Ces questioiiis et f^^|iiuref ;se^b]i%b]|ç!â pqus me-» 
ner oient .trop loin. Qn'ijl.me. SH$^e..d6 iaiire 
renlarquer que , vraisemblablement » cft jerôil 
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dernière analyse , et que l'ibis n'a pniais pu 
les exci^l<?r^_Gue CPiuuie. un êtrC kinôcent ou/ 
bienfmsant. 

Mais, pourquoi }^ àvoîl-lTen effet excitées ? Je 
sais que l'on croît ^i^Iiq^er tant de bienveillance 
et de respect pour l'Ibis , si l'on admet , avec les 
ancien^s^gv^ ^^'^ o\s^îiu ; s'oiiposant aàx serpens, 
sauvoitTEgypte de sa ruine. Cependant, avouons- 
le:^. ilne seroit pa^'facile ,''àqui bakircêrpît les 
prolixes: pour et contre^ dèsebîeti persuader 
que rf^iypte^iutî^tti^ais^ù besoin d'une pareille 
pilQt4BCti»m J'aecoû'Uèi oîs\ à- Tibis un înslînct 
qu'iJi.n!a:imi'ne peut^î^voii^, qu'on n*çn seroit 
pàS)vplu•s^awttxlicé*&'ânHcIp6ns point sur la série 
des, faitô kfup nous nô^ris- à discuter * rtiâis , 
$apS':ve€)iiiplit[U0r iw' là'quiéstion, tâcikVns pré* 
mièremeih ad'en ^fôi^r 'd^iprës les notions 'Hjûe 
noufi ^avoDS aoqufôits^p et'd-a^rès des'circorisr 
tj^èeiohr^ïimmfe béïi^hle 'd^âccdrd avec la na-^ 

tare;-- ''>1 ^- .::::)•> tm:-'...:/. - •■ ' •' -•••'•'^ 

Je remai^quc d'âbôfd dàris Vîbis ' lia "làisèàû 
propre à' hàftter lès ^rivdgès'V obligé ^ ^par sa 
coiaformâtitoti , c de cBerchëi^' dans leurs, vçtsës 
toute sa' subsistance , i'etènù par se^ gbû^spar7 
tkuliers^ dâtis lé Voisinage des edux aôùces et 
atégnantes-vet^qui ne se réncoiiire'nullë'pai't 
6uleixrs4' ç ..' >r . '.w 
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Je le ;yoîs , attiré par les epancfaemens tfua 
grand fleuve, paroître enJEgypie , à la -crue des 
«aux', se porter de tous côtés sur les terres 
qu'elles inpndent , ne se. retirer que loi^ue lèô 
campagnes depuis lonjgtems fertilisées soat cou- 
vertes de yégétatioB. 

Je le vois , d^n^ la suite , forrripr des troupes 
plus nombreuses , se multiplier , pour aiusi 
dire , par des travaux qui répandent au loin 
les eaux et les moissons , s'y associer , et pro- 
longer peu à peu son séjour sur les bords de 
nouveailx lacs devetius intarissables. • 

Bientôt après , je le vols , se confiant à la sé- 
curité dont il jouit , s'avancer jiisqucs dans l'en- 
ceinte des villes , s'y arrêter le long des' canau;c 
et des réservoirs qui lui fournissent une nour- 
riture sufTisante , s'v habituer de luî-njême , 
s'apprivoiser au point dfe n'en plii;^ sprlfr , et 
de s'y propager daiïs un véritable état de do- 
mesticité. 

Je vois de plus 'que l'ibis' est un oiseau' qui* 
tient lé milieu entre ceux de gracié et de pa- 
lîte taille j que c'est un oîsèaù cairessani, ai- 

mable*, et de moeurs innocentes (i); pn oiseau 

• • • . ■ • ■ < "^ . \ ' •** »' "• 

11— —«———^1^— ■ III m — — ■— ■ Il I wmtmmmf^m^mmmtmmmmmmm 

\ , 

ii\ Strab, jGeojirr, , lib, 17. ., \ 

riavii Joseph. Antiguù» judaic. j lih,. ^xfap* 10. 
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doiii les formas ne sont pas sans agréifient , ni 
le plumage sans oclal 

BSaiutenant, si }e considère les autres oiseaux 
de l'JEgypte sous le même point de Vue , je ne 
5uis plus surpris que Tibis en ait «été particu- 
lièrement distingué , car je n'^n trouve aucun 
qui me montre une < égale réuiiion d'attributs 
intéressans , aucun dont les habitudes eussent 
jamais déterminé de« relations semblables par 
la nature de leui^s conyenalices avec Tétat phy- 
sique du pays. Cela f^osé , voi^i comment je 
raisonne : au mïlmu dB Vx^ridité et de la oonta^ 
^ion yJléauxqiUdetous tems Jurent redoutables 
aux Egyptiens ^ ceux-ci S" étant apperçus quune 
terre rendue féconde et saluhre par des eaux 
douces ètoit incontinent habitée par l'ibis , de 
sorte que la présence de l'une indiguoit toujours 
ieÏÏé de t autre fautant que si ces deux choses 
fussent inséparables J leur crurent urm existence 
simultanée , et supposèrent entre elles des rap-^ 
ports surnaturels et secrets. Cette idée, se liant 
intiniément au phénomène général duquel dépen-^ 
doit leur conservation , je veux dire , aux épan-^ 
cheniêns périodiques du fleuve , fut le premier 
motif de leur vénération pour Vibis > et devint 

Ammian. MarccUin» j fer. gesiar. , ïib. 22, 'cap* 
15. [I] 
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le fondement de tous les hommages qui conS" 
tituèrént ensuite le culte de cet oiseau. Je pré- 
viens que c'est une conjecture que je convertis 
en proposition , et ce qu'il s^agit de démontrer. 
Ici , la nature est muette. Si nous desirons 
des pï^euves , c'est à l'histoire seule de nous les 
fourûir . Essayons de l'interroger ; et sans nous 
dissimuler les difficultés de la tâche qne ceci 
nous impose, comm^içons par les f^its qui 
semblent nous contredire directement. Peut- 
être qu'en les examinant de trës-près , ei rempn^ 
taat à leur origine ^ ils nous ramèneront à cette 
n|éme proposition qulls dévoient écarter* Nous 
pateercms ensiûte à d'autres faits , afin d'obtenir^ 
yii est possible 5 des preuves plus immédiates , 
« et qui servent en quelque sorte â& sanction aux 
premières. 

Cependant , que le lecteur qui scroit i^hé 
de perdre son tems , pèse bien les consécpienices » 
à mesure qu elles se présentent' , -car Joutes mqs 
idées se tiennent , et s'il en reî/&tte«imi^ seule ^ 
il lui est inutile d^aller plus Ipin^ 
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§. H. 

Des combats que les Ibis livroient aux serpens. 

J'ai dit plus haut: quand j'accorderois que 
ribis «est 'Ophiophage , et cpi'à ce titre il a pu 
inérîter la reconuoissance des Egyptiens , s'il 
s'agissoit de le démontrer par le raisonnement > 
on en seroil fort en peine. Les ibis , si l'on veut , 
tueront des milliers de serpens ; mais encore 
iaut-il voir comment cela se passoit autrefois;. 
JEcoutons celui qui nous l'a raconté le premier. 

« Il y a dans l'Arabie , assez près de la vtUe 
V de Buto, un lieu oii je me rendis pour m'in- * 
«f former des serpens ailés. Je vis , à mon arri- 
« vée , ime quantité prodigieuse d^os et d'épines 
« du dos de ces serpens. U y- en avoit des tas 
» épars de tousrles côtés , de grands , de moyens , 
* de petits^. Le lieu où sont ces os amoncelés 
«f se trouve à l'endroit où une gorge resserrée 
fr entre des montagnes débouche dans une vaste 
« plaine qui touche à celle de l'Egypte. On dit 
«f que ces serpens ailés volent d'Arabie en Egypte 
<c dès le commencement du printems , mais que 
•r les ibis allant à leur rencontre, à l'endroit 
«r où ce défilé aboutit à la plaine , les empêchent 



\ 
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w de passer , et les tuent. Les Arabes assurent 
« que c'est en reconnoîssance de ce service , 
« que les Egyptiens ont une grande vénération 
«r pour llbis ; et les Egyptiens conviennent eux- 
t^^ mêmes que c*est la raison pour laquelle ils 
« honorent ces oiseaux (i). » Plus bas , Hérodote 
ajoute : te Le serpent volant ressemble , pour là 
« figure , aux serpens aquatiques; ses ailes ne 
«f sont point garnies de plumes ; elles sont en- 
« tièrement semblables à celles de la chauve- 
« souris (2). » Troduct. de M, Larcher. 

^ Je ferai sur cette narration d'Hérodote quel- 
ques remarques pour déterminer d'aboi^ 
degré d'attention qu'on doit y donner , car le3 
modernes ont toujours glissé dessus très-légê* 
rement. 

■•'■DM ^ 

Premièrement , le fait qu'elle nous apprend , 
a toute l'authenticité que comporte un fait histo- 
rique. Il nous est transmis par un témoin ocu- 
laire , et n'est démenti par qui que ce soit , tandis 
qu'il est confirmé par des relations ultérieures. 
J'ajoute que ce témoin oculaire est pour nous 
d'autant plus digne de foi, qu'il a déjà fait 
jreuve d'exactitude par des descriptions telles^ 



(i) Herodoù HisL Euterp. , cap. 75. [Il] 
(é) Herodou JJish Euterp. , cap» 76. [ lïl ] 
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qu'aiscun ancien ne nous en eût fourni de scmr 
blables. 

Secondement , . on ne trouve dans Hérodote 
de relatif à la question que le fait dont il s'agit » 
lequel , dsans Tbistoire def ibis ^ a précédé tous 
les autres faits: il est donc essentiel ,. avant 
tout , d'en bien juger , parce qu'il en faudra cal- 
culer l'influence sur ce qu'on a dit depuis. 

En troisième liéh, ce même fait est le seul- 
ou rinstittct de tuer les serpciîs soit attribué à 
l'ibis , d'une manière motivée et appuyée de cir- 
constances détaillées et précises. 

Quatrièmement , j'observe ^nfîn qu'on ne peut 
s'empêcher de regarder le combat des ibis contre 
les serpeas ailés comme un fait accrédité' chez 
les anciens Egyptiens , puisque , quand bien 
même on prouveroit qu'il est supposé , et que y 
par conséquent , Hérodote s*est mal-à-propos 
mis en scène , on ne sauïoît lui concevoir de 
motifs assez puissans pour qu'il eut inventé froi- 
dement une fable semblable y sans redouter la 
honte pénible d'être convaincu de mensonge 
aux yeux de ses contemporains. 

Malgré Tinléi^t et l'air de vérité qui regnoîent 
dans tout son récit, il ne paroît pas qu'il ait 
inspiré grande^ confiance-atorGrccs. An moins 
est-il certain qi^eleur premier naturaliste ji pai^sé 
sous silence J'anUpathie de^ ibis jpour hs ser- 
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pens , et, à plus forte raison , leurs combats, qu'il 
aura sans doute considérés comme de pures fie* 
tions ; car les voyages d^Hérodote étoient alors 
très-célèbres , et d'ailleurs M. Camus (i) prouve 
très-bien qu'Aristote y a puisé , relativement à 
l'ibis , tout ce qu'il :eD a mis dans son Histoire 
des apimaux ; mais au lieu de faire combattre 
les ibis noirs à Buto , il s'est contenté de les j 
établir , ou plutôt, il les a placés dans le canton 
de TEgypte le plus voisin de Buto : ir les ibk 
ic blancs, ditrîl, se trouvent dans toute l'Egypte, 
m excepté à Peluse , et les noirs ne se trouvent 
« au contraire qu'à Peluse (2}. » Traduct.de 
M. Camus. Cette assertion répétée par Pline (3) 
et par Solin (4) n'« pas eu de fondement plus 

■ 

réeL 

Cependant quel<^es anciens , depuis Héro- 
éovb , nous ont laissé des relations plus ou 
moins conformes à la sienne. Je vais les expo- 
ser en suivant l'ordre chronologique , afin qu'il 
soit aisé d'en apprécier les difiSérences , et de 



(i) Notes sur l'Histoire des animaux d'Anstot«> pi^» 

446 et 44?* 

(2) AristoL Hist. animal, y lib. 9^ cap. 35. XXYIL 

■^ Plin. Hist. -natar.t-itb. to , rag». 5o. XLY. [ VJ 
(4) SoUiu Po^his», ; cap. 36 [VI J 
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fixer à mesure ce qu on peut accorder d'îm^ 
poit.ince à chacune* 

, CICERON. «f Les îbis sont de grands 01- 
«f seauit qui , romme ils ont les jambes fortes , 
ff et un long bec de xrorne , tuent quantité de 
« serpens. Par-là ,, ils sauvent ^ à l'Egypte des 
« maladies contagieuses , en tuant et n^augeant 
^ ces jserpens volans , que le veut d'Afrique y 
« porte de^. déserts de la LyLié ; ce qui fait que 
.«/ces serpens ne font .de mal , ni par leur mor- 
/( sure , quand ils sont en vie , ni par leur in- 
« fection ;ipiès leur mort {1). » Traduct. de 
tahbé iVOUvet^ tom. i\ p. l'jkS. 

Ce n'éloît donc pas uniquement de rÂral)ie , 
atnais jencore de la Lybie que sortoijent les serpens 
ailés. Il en résulte qu'Hérodote voulant nous 
jnstniir^ de Cfe q^uise-passoit à Buto, a râkiit 
ii ce fait particulier un iait plus général , à moinis 
que Gicéron ne iul mal informé , supposition 
peu vraisemblable , quand on .se rappelle ^t son. 
earactcre , et les çojmmunicattoasquiciislpienli 
de son tems entre l'Egypte et Rome. Un point 
curieux de ce passage explique pourquoi les 
migrations étoîent constantes , périodiques , et 
se fai^soient au printç.msj c'est qu'elles étoîent 
causées parles vents du sud . qui souflei^t dans 

^— »"i^^— ^P**» ■■' t ■« « li n » >. I lli II 11»! Il I ' 1 ■ » IIB^^^.jlM^r"^'—* 

. ,.'...> . « . . I > » \ ' 

(i) Cicer. de Nqiur. Dear. ylih^ u^'iyH] ' - '^ : ) 
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cette saison avec impétuosité. Tout le reste ne 
me paroit que le produit des réflexions de 
l'auteur. 

. MELA. If De tous les serpens de l'Arabie i 
M ceux qu'il importe le plus de faire coimoître y 
«f sont très-petits et d'un venin qui tue sur-le^ 
1^ champ. On- raconte qu'ils s'échappent en cer- 
« tain tems de Tannée de la vase épaissie des 
If marécages ^ et que volant en grande troupe 
.r vers l'Egypte-, ils rencontrent sur ses frôn- 
^ uèrcs des oiseaux appelés ibîs , qui les rer- 
« jçoivent en ennemis , \^ combattent et les dé^ 
•c truisent.(i). :» : 

Deux savans commentateurs > le père Har'^ 
douin (2) et M. Larcher (3) sont d'avis que Melâ 
tr'a fait qu'altérer arbitrairement le récit d*Hé- 
Todpte, pour f introduire dans son texte. Ce ju^ 
if^xnièM repose sur une simple conjecture ^ mai^ 
je n'ai rien à y opposer. • • ; 

J'ojjserve que quelqne petits d[ue fussent les 
^^p^s volans ,> il y. a grande apparence qu'ils 
i(fe rétoiçni p^si ^u.point que les ibi$ pussenrles 
a^ler <îniiers /puisqtle , aulrntkoiguage d'ijé^ 

VM) JP^ompQh. Mdat lie iiLmb: ^ MUfôi^.^. '(Viir] 
(2) Plia. HisL natur. interpret. , (ont, 1 . pag. 55^ 
ib. 10 , sect. XL j noi* i. 
(5) Histoire d*Hëroldot^; tbiii.' ar/à'ètV'aÎJ^p ^^k^ 3oi et 

\ 
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todote, leurs ossemens restoient amoncelés à 
rentrée du défilé de Buto. 

SOLIN. «c Les îbîs ne se rendent pas utiles 
« seulement dans rinlérîeur de l'Egypte; car 
5 lorsque les marais de FArabie produisent 
«r des essaims de serpens ailés , dont le venin 
c est si prompt que leur morsure a donné la 
« mort, plutôt qu'on a senti la douleur; ces oi- 
« seaux émus par un instinct particulier , s'en 
ir vont tous au combat » et avant que dès maux 
« étrangers à leur patrie en aient ravagé les li- 
M mites / ils devancent dans les airs les bandes 
c< venimeuses , ils y dévorent toute la troupes 
sf pour ce biei^ait ils &ont sacrés et respec- 
fc lés(i). » 

Les expri^ssÂons dont Solin se sett pauf 
peindre toute l'activité dû venin de$ tSerpenfi 
^ilés ^/ sont encore employées mot pour m^t 
par Isidore (2). 

C^LIEN. « Les ibis noirs combattant pour la 
ir terre dont ilssodol les alliés , ne permetléïit'pds 
ir aux légions pestifèrea des serpeiis volans de 
M passer de l'Arabie sur les coQfins^ die l'Egypte, 
ir Les autres, ibis tuent les serpens que les si* 
ir luvions du Pfily attirent de l'Etbiopie /allant 

»*aF— *■ I II t II — ——r— ;————— >i^ 

' '. . ■ ' * 

(0 Solin. Poljhisi. , cap ^55. [IX] 

(2) Isidùr. hispal* etbnolog., lib. 1 2, cap. 4> ^^ ^1^1 
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« d'abord au derant de leurs tentatives ; voilà 
« ce qui empêche les Egyptiens de périr pai* 
<r l'arrivée des serpens (i). * 

Le texte d'Elieii rapproche évidemme(nt la nar-^ 
ration d'Hérodote de celle dé Cicéron , et con- ^ 
firme pleinem^ent ce que la dernière lious avoit 
fait pressentir. Il est vrai qu'Elién lie désigne 
pas la même région de l'Afrique ^ et j'en trouve 
le motif dans Aristote , qui place des serpent 
ailés en Ethiopie , sans toutefois en garaiitir 
l'existence (2) , ce qui n'en démontre pas moins 
que c'est une opinion de la plus haute anti- 
quité. 

Des auteurs plus moderne», tels qu'Albert, 
ont admis , à t'esémplë dlBlien'^ que les serpenS 
aâés àé l'Arabie airivoient encore par l'Ethio- 
pie (3). 

Ainsi les sei^pens fbndoient sur l'Egypte de 
F Araire , de PEthiopîé, de k Lybîe , ou plutôt 
de tous les déserts d'oii les vents du midi (4) 
pgii i Yoifint les nha<;&er 4. l^s. ilûs. a vo i ft at à ^om * 

Itattre de toutes parts. 

Le poète Phiié , co^nqi pQur avAir ws en 



li .'V! ' j ,\*« '.»* .Vi. -*•• !>• ..»•».%. .^ 






ff\\:^^^^ ^64/1/^^/. j^/^, Z^^,.ft, cap, ^, [XI] 
" (2) AristoL Hist. animal. ^ lib. i, cap. 5. [XII] 
(5) Albert, magn* de animal., lib. 25> cap. 24. { XIII ] 
(4) Khramsin en arabe* Sud-est, sud et sud-ouest. 
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yers la prose d'Eliea , substitue du càié de 
l'Afrique les scorpions 'aux sefpens (i). 
, AMMIEN MARCELLIN. ^ Les ibis volent 
ir au-devant des serpens ailés et venimeux qui 
« viennent en foule des marais de TArabie ; 
« ils les attaquent dans Tair , et avant que ces 
tf sei^ens sortent de leurs frontières » ils en 
fc triomphent , et ils les dévorent {2). » ( Trad. 
ife/y^^o/i, 1,778). 

Ce passage n'est qu'un extrait de celui de- 
Solin. * 

Je n'ai pas encore cité Pline g qui nous a 
dépeint le fait dont il s'agit , suivant sa. nia- 
iiière d'iahréger , et en ce :peu de paroles : 
« Les Egyptiens invoquent, leurs. ibi^v^'CQ^tre^ 
< l'incursion des /serpens (5). » Tradut^t.. iia^ • 
M. Guéroutt. / 

. Nous avons à • présent .du; n^éroe f^piiç la pon- 
^oissance la plus complette.qt(e ribis{Qir§|^^à; 
nous en donner.! ,, : <^ . 



»*>—— ■— ^■^<— *»*■ «ifs^ 



• ; 

(i) PhUe, lib. depropriet. animal. ', cap.. iB ae îht. 



vers. 1 1— i5. [XIV] 
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(2) Ammian» Marcellin. rer. g€Sf4ir. Ijb. SZ^^ÛU* 
j5. [XV] "._,>.. 

L <5) Plin. Hist. natUr. , lib. îô/ c«>. 28. Xt- ' pm. \ 
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Ce que c'étoit que les serpens ûilés ^ et com* 
ment les Ibis les combattoieni. 

Stiîyant les cîtaiions précédentes , les sérpens 
volaient vers l'Egypte , et les Egyptiens étoîent 
à deux doigts de leur perte ; mais les ibis vo- 
loient à lenr tour au-devant des seipens, et les 
défafisoient , pour ain^î dire , en bataille ran- 
gée. On' voit bien xju'il n'est pas question d'un 
fait 6ii tout se passe selon les règles communes , 
et qu'on doive recevoir aujourd'hui sans exa- 
men. On ne peut pas davantage rejeter toutes 
les circonstances dont ce fait se compose , hors 
un point , celui de l'extrême activité des ibis 
pour la destruction des reptiles venimeux. Ce 
seroit là , comme on dit , trancher le nœud et 
non le délier. 

D'abord , c*étoîent des serpéns ailés que les 
ibis combattoient. Il est vrai que depuis long- 
tems les naturalistes sont désabusés sur l'exis- 
tence de ces sortes de serpens ; mais il n'en est 
pas ainsi de quelques personnes très-instruites 
d'ailleurs , à en juger au moins par M. Larcher , 
qui blâme beaucoup ceux qui ne sont point de 
son avis , et cherche ile plus à les convaincre 

6 
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qu'ils ont tort (i). Il faut donc , iadépendam- 
ment des raisons d'anâtogié que chacun peut 
trouver soi-même j eu apporter de plus di- 
retes. En voici deux qui me paroissent con*^ 
cluantes. 

La première est que le serpent ailé n'est dans 

is^ffiOi QK^Q^cAiOA 4« VËiiropn i qin'au ne Ta ja- 
mui» rapp^i!t^ d^ticim» vv^ïjem i cpM 1^ %yp* 

li«»$ H 'Qi^ P9^ d'i4#» dd CQ Hm si f e^outable j 
tA'tt €i«t ég«|l«9lie|^t i^çcmaii ^aos TAri^ie • 
l'£tkio|^^i lavcieimQ lo^l^ei %iie d«l^9 tout^ 
e^<ç v$l«t« étwduii 4^ pays > wq«& vQjrageur 
î[iMdcuro<^» digne de foi » n'en « renqgAtré les 
urQup€$^ nowlnr^uM^i qu'aucun n'w a m^me 
fi9ît«i^vi parlar , qa'fi^uçim a'qh a vu pi décrii 
HP f ei4 i )'#ft ?xie^tf Mon > qvi prétend dan* 
mv \^ figui^ 4« U momie d'un de ces repi;ile«î 
IPfiia \% renvoie yvA lecteur ^ bon 3^$ à l'ou-^ 
vir£igç même de Belon (:2) , et à cette ajbwrde 
image j ainsi le serpent le plus e:)i;tr^Qdrdixiaire 
n'fstt di$tîi»gui nuUe p^n^ lu^le pan Qn ne 
craigt h^ plus inévitable , le plu$ venimeux de 
WiUt Que eonelnw , «ûnon que c'est un animal 
^ n^'a jftmai& e^i^té que dan&4'ii»^gination de« 

1- - - - - - ' - ' 2 . -^ ..-.^^^ i^-y^—^n^^..— i-g.^ >j — »— ^ ^ î » 
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anciens j à moiqs qa^on ne veuille soutenir sans 
raison ni vraisemblance , que , depuis quelques 
siècles y Péspëce s'en est perdue , tous les in* 
dividus ^ant péri , soit par quelque révolution 
ignorée , soit marne par les attaques réitérées 
des ihis. 

Ma seconde preuve est le complément. Qa 
sait coRd»i<»i l'ibis fut souvent employé dans les 
emblâmes. On sait de qud usage plus fréquism 
encore y forent plusieurs espicœde serpi»s. Les 
prêtres y faîsoient entrœ tous les unim^UY qui 
)ouoient quelque réh dans leur rdigicm. Qs y 
eussent donc admisle s^ent ailé. Or » )e tm 
crois pas que personne Fait remarqué sur l^S axi^ 
tiquités égyptiennes transportées en Europe j e| 
si Ton en voit sur les monumens immecx^es qui 
se succèdent depuis Alexandrie jusqu'à ri}e de 
I^ilé , il ny ea a pa$ un oh Vitil la moiôs exercé 
ne puisse rattcmnottre nn objet fant^tique ; j'in- 
voque à" cet égard le témoignage de tous c^ux 
qui ont , ainsi que raqi , visité ces monumens. 

Puisque le serpenr ailé n'est «pi'un éti« idmi , 
tous lejs faits dans lesquels on le considère 
comme un être réel, sont impossibles; et^ de 
ce premier pokit bien établi , i^ésnltent déjà 46ux 
conséquences : i^. que les p^tçndups f^earvf^*^ 
tions d'Hérodote sur les lieux mêmes sont très • 
suspectes et de nul poids ; car , $u|ipe9Qm-tHpn 
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que dans un voyage entrepris pour s'assurer d<f 
la vérité , lorsque tout auroit concouru à le dé- 
tromper , jusqu'aux cadavres des re))tiles ^ s'il 
les eût vus en effet ; croîra-l-on , dis-je , qu'il 
s'en fùt< laissé imposer aussi facilement ? Pour- 
quoi d'ailleurs , après la description des ibis qui 
étoieat des oiseaux très-connus , donner celle du 
servent volant avechi même apparence d'exac^ 
titude et de simplicité ? 2^. Il résulte encore que 
les expressions de voler et d* ailés ont été primi*- 
tivement employées dans le sens métaphorique , 
d'oiz l'on doit penser qu'il pourroit en être ainsi 
de plusieurs autres , et que , dans tous les cas ^ 
on ne prendroit à la lettre aucun des textes 
rapportés précédemment y sans tomber complet- 
tement dans l'erreur. 

Si- l'on vouloit ; substituer aux serpens ailés 
des insectes nuisibles ailés , par exemple ,' des 
miées de sauterelles, etc. , on abandonneroit 
le sujet réel de la question , e^ la difficulté 
n'en deviendroit que plus grande , car sonB doute 
personne ^nauroît vu les os de ces insectes /et 
il seroit toujours constant qu'Hérodote a pris sur 
lui de décrire un animal qui n'os^istoit point y 
en le comparant V pûiu* le corps^ aux serpens 
aquatiques, et , poftir les ailes y à la cbàave- 

souris.' . : * 

4t fiiiut nous en. tenir !aux serpetis , et 9 maU 
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gré nous , aux . serpeus sans ailes. PTous corn-* 
mençonstpar en. retrancher toutes les espèeesin-^ 
nocentes ^ parce qu'elles n'ont rien de commun 
avec ce que nous cherchoBS. Parmi ceux qui 
restent se présente d'abord l'aspic / vipère très* 
venimeuse, et très-redoutable » qui a six pieds ef 
plus de longueur (i). Le céraste > quoique moins 
grand , n'est pas mpins venimeux ; mais , pour 
éviter dé nous jeter .dans défausses conjectures ^ 
reportons les yeux sur. les moi^umens; consul* 
tons de nouveau les emblèmes destinés à retracer 
des idées religieuses ,- .dont un grand nombre se 
rapportent à ^'ibis. J'ai dit qu'ils offrent des 
figures de serpens ; si je n'y vois point celui 
dosit le corps étoit pourvu d'ailes^ j'en remarque 
un autre, dont la tête est surmontée de deux 
petites corçies , et qui suit ou précède immé- 
diatement la figure de l'ibis , ou du moins en 
est souvent à si peu de distance , qu'il n'y a 
pas moyen de nier que l'un et l'autre n'entrent 



(x) Les anciens* ont ëté d'exeellens peintres quand ils 
Font voulu. Au portrait qu'ils ont fait de Paspic , il est in- 
concevable qu'aucun voyageur ne Vmt reeonna dans le 
Nascber des Arabes ; coluber haje , Lin^ 
Hic y quœ prima csaput mo¥U de pulvere tahe^, 
Aspida somn^ram tumiâa cervice'levariu 

Lncan* Civil* bell.^ iib* 9 , vers» 700 ; 70t.: 
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dans le même W>keu ^ et ne composent nne 
même phrase. Ge sorpeèi à ûbùx cornes est eer^ 
ttineinem le cértsie» Oêè, Un nq^posoit donc 
^el^e sorte de ndati<m atec film $ on peut 
dont croire que e'étoient dte eépstes que com-^ 
bàtloient ii^ ibi^ 

En saisissant eètte BJëe , it cétàiieiùe paroft 
atoi^ avi^ le serpent â3é de^ antiiemi} titi diotiblë 
rapport ^ ccltd d'être trèir^dangéi^ètti , ^t cèltiî d* 
né pnllider que dani les Montrées leè phii âban^ 
données , les pins ardentes de TÂfii^è Sé|H 
tentrionale et de l'Aràlne (i). Le c&astè est bi^ y 
à proprement parler , l^abitant du dëiert ; cxt 
ce dernier ,inot n*ést que relatif, et il n'j a 
point de désert potii^ la nature ; màiâ il ftdl 
loin des terres marécageuses j au contraire , fl 
se plait et peut viyre dans des sables arides / 
parce que , les creusant avec facilité y 3 parvient 
toujours à la profondeur nécessaire pôtir trou* 
yer la vapeur chaude et subtile qui suffît à son 



(i) Diodor. SkuL BiUi0ét. hisi. , lit. S^ .c«/y?« ^o'* 
Lucan* Pharsal» > lib* 6 el 9» 
Jaueiam, in dipmdihus^ 
Solin. PofyhisL ^ Uh. So» 

Aidcwn^ 2ib. 4* canon, ^fen. 6. y /me#. a^ cmp. a^* 
Bnice^ Yojê^ «as toitfew dn Nil^ ton» 5 , pcig* ad& 
eta58. 



eiitrèttett ; il sèn peu de nmé «bséttfe i^&tte ^ 
soi^HoUt dans le jdur (l)j mais, là unit, il VA 
quelquefois à la chàisie déè fais , deè gedbôises ^ 
et de quelque» petits tépAiei dont il fkit ià 
proie. 

Ck}]iveiiO]iS cèp^dâAt que «ed hebitttdeS du 
cén&ite ne àout que eelleft de tous les setpens 

veuiitieâjc qui appài^tielttieDit à l'Egypte (à) , ou 
plutôt au^ régiôfts toisine» de f Egypte , puis- 
qu'on tk'eà reuùMtte jamais àUCuxi , !nur»-seule« 
meut dans le Delta (S) , mai» Snf les bords 
du Nil , et dàûs tous les dtamps «ultiv^s et 
àm)Sfe (4). Ou dirôit que les audeus aieuf 
Voulu uous eonsig[uer ce fait Mtnafquable. A 
les eu ctùife , le peuple des Psjrlles u'habltôk 
point des tei!feiûs noyds , ni des ôittfcragei^ 
toufifus ; ils le faisoient vîfre SôuS ttu del dé^ 



(I ) Bruce, Voyagé aux soiirçei Ju "tiïl , iouu $> pag* dèSô 
et 257. 

(a) Asipidii hahitatîd t^tîn siccOy et in tocis mquibus 
nonestaqua. Andromach. , lib. de therf ac. *- e/c. Vo^ei 
âUr-tôat iâ F!laf Sàle d« Ldcaiti y llyf è ^. > 

(S) Bfute, Vojr^ge>il« tù\AtH éb ffil> tetti. Hy ))S^. 1^^ 

(4) Et quée èrai aridà , ëtié ih siàgn^um y et "tîHéhf "ùé 
fitfUe^ aquafum. fn àuhàtitàjf hi qûîbti^ pfttts âtàtt>ytj^ 
habitabàrtt , ôfiétuf vimf dittOMi et funti. Isflf .'^offt. , 
eap, 55> y. 7, 

Piador. SicuL BMiotkhist., tih. i, âdp. % t^Vll] 
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couvert, sur uue terre, nue^, au milieu de .sa- 
bles et de rocfaera qui recéloient ces terribles 
reptiles , dont les venins exaltjés par la chaleur 
acquéroient tant d'activité (i). Aujourd'hui »Je& 
voyageurs n'ignorent pas que c'est dans 4^ft 
lieux analogues où les PsjUes modernes (3) vont 
encore chercher leurs vipères de tout genre. 

Mais le cér^te est le plus multiplié, de ices 
animaux iiuisil^les ; il en est aussi le plu& sin-^ 
gtdier ^ et en quelque sorte le plus laid.; et r^a 
au monde ne deyoit autant frapper les. Egyptiens 
que le contraste parfait qui existe çntrç l'ibis 
et ce hideuix et malfaisant reptile. Sans mémei 
compter la différence infinie des sensaûonSL 
^'on éprouvoit à leur aspect ^ ne voyo^Srapu& 
pas , après un. ièxamen plus réfléchi , le premier, 
exclusivement attaché au domaine du fleuve ^ 



(ï) Strab* Geograph» > lih. 2 et 17. 

JP/ih. HisU natun j lih* 7 , cap. 2» IL 
Lfican., CiviL bell* y Uh^ 9;^ vers, &^**-g^7» 
• Solin.Pofyhîsi»,,cap.5o> 

Les Psyl)^ ëtoiiÇQt «itoés au midi de laCivéo^ï^aei^ 
entre les Nasamons. «.* et les Gélules.. . . ;..d«ii$ ces climat» 
infortunés 4)ii le soleil ne i:épand d'autre lupiière .qu'une 
lumière brûlante , ^t qui ne, produisent autre' chose que^ 
des serpjens. jicadém. des inscript Mim». s^r les P^lhsj^ 
par Souchof* ^ , 

(3} &i arabe ti hhqoûU 
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. à la terre, fertilisée par les eaux, tempérée , ha- 
bitée , couverte, de biens , le second retiré dans 
d'effrayantes solitudes , brûlantes , sans eaux , 
sans abri , que nid art humain ne peut féconder j 
- d'un coté , la confiance avec le bien-être , do 
l'autre , la détresse et les pressans besoins ; l'ibis 
promettant tout , le céraste semblant tout refii- 
-ser ; celui-ci craint (i) autant que l'aupre chéri j 

^ tous deux regardés sans doute comme des êtres 
puissans, tous deux honorés (3) , et raj^rochés 
dans )es emblèmes • devenant encore tous deux 
une vive image des confins de l'Egjrpte , où la 
mort est si près de la vie , ^let l'abojxdance sans 
mesure, d'une disette absolue. 

Il ne . faut donc pas s'étonner qu'on ait sup* 
posé, de tout tems entre ces deux animaux la plus 
violente antipathie. Je sens que je dois paroitre 
sortir de la question , puisqu'il s'agit moinsi 
d'une aversion chimérique que de combats très- 

.vifs et très-réels. On me dira que je ne donne 
point à cet. égard les éclaircissemens qu'on at- 

(i) Yojes Balqiii Observations d« plusieurs singularités , 
^yre 2, chap. 70* 

(2) Quoique l'Egypte touche à la Lybie , on n'y voit 

cependant pas d^animaux^ et ceux qu'on y rencontre^ 

sauvages ou domestiques , on les régarde comme sacrés. 

HerodoL Hisi* Euicrp,, cap^ÇB, tradoct de M^-^Luncbffir/ 

... |aoi« a^ pag. .54.. . . 



/ 
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teadoit. Jte le crois bien et ta raison qui m'eti 
empêche , 6st précîsémem la même sur laquelle 
te soût ét^lîes ces idées d'antipathie et de halné 
réciproque. Le cérdtste qui évite toute humidité ^ 
n'est pa)5 plus tenté de s'approcher 4ts eaut et 
de la fange ^ que Hbis , qui est cssentieUement 
tm oiseau de rivage ,. de s'en, éloigner pdut 
thercfier les serpens venimeux daûs leurs arides 
déserts, où Ton ne sauroit imagitier , vu la 
puissance de son vol , que , malgré ses voyages ^ 
il s'abatte jamais. Peut ^^ on iaétM présumer 
qu'il eut tant de goût pour une proie destinée 
à vivre loin de lui ; et y a*t^il dans la nature 
de semblables erreurs 7 Remarquons de |rf« 
que te qui eût été pour des tribus d'Arabes 
un très-grénd* service , devenoît presque iûéif^ 
lërent aux Eg^iens ; et , dans le fond , que ' 
kur eût donc tant impoité la desiruciion deâ 
cérastes dans des régions qu'ils fii'équentént 11 
peine , d'ôii Ces reptiles ne Sortent point j et 
d'où certainement ils ne leur eussent jamais 
causé le moindre dommage ? 
Ainsi la diJRirencé d'habîiudeit élëveeftti^, le 

céraste et l'ibis une barrière que celui -o tie 
peut franchir pour joindre et attaquer son en- 
nemi. Penser le contraire secoit absurde ^ et 
voilà un point sur lequel il n'«l f>krî^ poa^Uè 
de revenir. Mais est-ce donc bien là ce qtt* 



dnoieitt les Egjrptiens ? Ne hnt ftttrâmtfonfr^ 
nous toujours que des fables ; et ^ dAâè ee eftS 
{)ani€ulier , t/jt a-^t'-il aucun moyeu de les wA^hêê 
comprendre ? Si , par etefnple , à Tépo^ue iâ^ 
di<)[uée j une cause annuelle et constante ten^ 
doit violemment à rapprocher vers l'Egypte h, 
demeure même des cérastes ; qu'ensuite une auiM 
eauie aussi constante , mais encore ^us p^te^ 
santé que la pMtniëte , agissant en iMfcii in^ 
verse , vtnt en arrêter les prdgi%* , et iniiÉË^tMir 
le séjour des ibis ; quoiqu'il n'y e&l pas , entré 
eës oiseaux et le céraste , de combat daM Tae** 
£eptiOn propre du mot , les effets , au fottd , tie 
seroient-ils pas semUables , les avantages ett 
serotent^ih moins réels , moins impôrtans pouf 
les Egyptiens ? Ne le seroient'ils pas même pkiS 
que ^i les ibts eussent en effet poursuivi , tué des 
serpeti^ venimeux ? Etiy réfléchissant, j'entrevois 
un phénomène de ce genre , mais grand , d'une 
influence générale , et qui , depuis des sièdeS , 
balaiice , pour ainsi dire , chaque année , la 
destinée de l'Egypte. Artêtons^^ous , pendr ié 
eoHsidérer. 

L'Egypte arrosée jouissoit d'une douce tempes 
rature ; la terre y étoit garnie de plantés vigou- 
reuses , de verdure , de fieurs i les champs , 
couverts de riches moissons ; les kcs , peuplés 
d'oiseEiut. Gependflôit le ^Fil est rentré dans Sbn 



ga mtroïKjt mythoj[.ogique 

Ut. Après cette époque , et vers le commence-» 
m^nt du ptintems » lesveats du midi, vienneut 
éehauffsr l'atmosphère. D'abord légers y ces 
Tents opt augmenté de violence , et souflent 
par fois de$ Jours entiers sans interruption». 
Traversant les, déserts avec rapjidité , ils , en^ 
^^tent le sable brûlant , le soulèvent en tour*- 
billons , et chassent au loin devant eux des flot^ 
d'une poussière subtile et malfaisante. L'horison 
s'obscurcit ; un ciel nébuleux couvre 4oilte 
l'Egypte 9 alors les plantes, se dessèchent , les 
animaux fuient , et l'homme languit ; des mar 
ladies contagieuses se développant , elles s'éte^- 
^en( ; elles : frappent de terreur Tespèce hu* 
maine. Si cet état déplorable duroit davantage » 
les hommes périroient , la. végétation seroit 
anéantie j et l'Egypte 9 après quelques années « 
entièrement ruinée et ensevelie sous les sables , 
n'offriroit à l'oeil que l'aspect d'un désert ; mais 
déjà les vents étésiens ont rafraîchi l'air , et fait 
rouler les nuages dont le Pïil s'est grossi de 
' nouveau pour abreuver la terre ^ l'assainir ^ * et 
rendre à la nature * son premier charme et sa 
première vigueur. 

Lorsqu'on rapproche d^un semblable phéno- 
mène , dont l'existence est incontestable (i) , 

(i) Consultez ; pour de plat âmpkc détail* ^ les vc^^get 
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I^histoîre fabuleuse du combat des ibis contre 
les serpens ailés , en la réduisant toutefois à ses 
vr^is éléraens, il ne faut pas une grande con- 
tention d'esprit pour remarquer une parité par- 
faite : identité de cause occasionnelle , le vent 
du midi ; identité d'origine locale , les déserts 
voisins de l'Egypte ; identité d'époque , le prin- 
tems ; identité de résultats possibles , les mala- 
dies contagieuses , la dépopulation ; identité 
d'issue qui , dans l'un et l'autre cas , est éga* 
lement favorable aux Egyptiens ; enfin , j^ose 
le dire , identité nécessaire d'agens ; et ceci , 
indépendamment de toute autre raison , doit 
faire adopter les motifs auxquels nous avons 
rapporté le culte de l'ibis y en le considérant à 
son origine. On ne peut que s'en convaincsre 
davantage , si l'on veut' avec moi porter im 
instant le regard sur ces tems antiques. 



ûe Dappcr , Maillet ^ Fokoke , Savarjr , Volnai, et Tex- 
cell^nt ouvrage qiie M. Larrej ^ chirurgien en chef de 
1 *ariu6e française en Egypte y a récemment publié. 
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S. IV. 

4pp»^ <fui déuehpp^ et confirme h çonçh-" 

wn précédente* " 

/ 

Les premiers prétre$ n'étoient point dés im-» 
posteurs. Igpofans , imais sincères , ils partà- 
geoîent la croyance commune ; leurs dogmes 
nés dans le pays et âtmiliers à tout le monde , 
s^exprimoient aussi dans la langue nationale. 

Durant tel état des choses > si les prêtres 
de l'Egypte s^adressoient au peuple , ils ne prér 
tendoient que lui rappeler dans son propre 
langage les événemens attribués à des causes 
plus quliumaines , les faits physiques devenus 
importans par les sentim^ns de crainte ou da 
reconnoissance qu'ils inspiroient à tons. 

Cependant les idées resserrées dans de cer^* 
laines limites acquéroient de ce peu d'étendue 
TO gr^d dfigré 4'énergie , et imprimoient à 
la langue im caractèri^ piartiçulier de cQ^cisioQ 
qui le rendoft plus propre k prâidre les choses 
qlfà en expliquer là vraie nature. Un mot re- 
traçôit toutes les qualités intrinsèques d'un 
objet , et souvent ^es relations extérieures au- 
tant qu'elles pouvoient s'étendre. 

Ainsi , au lieu de : « les sables oii vivent les 
cérastes sont emportés dans les airs ; ils nous 



< 
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gmyexit ay#c de fâcheuses maladies ; peut-être 
couT^ropt-^Us nos champs cultivés ; peut^étrîa 
i|u'il ùQus faudra périr ^ et que bientôt les 
serp^p^ Tf uimeuz posséderont mené t<mre cpâ 
est notre ps^trie » comme ils possèdent aujour^ 
d'hui les désorts , » ils disoient ceci : « les Mr* 
pens vçlans envahiront V Egypte. » De même , 
quand , par l'efiet des vents du n,ord , le pays 
9'étoit assaini , et (jue leurs ibis sacrés avoient 
reparu avec des eaux fécondantes , on di-* 
soit : ff les ibis ont combattu les serpens VO'* 
Ions. Enfin les sables accumulés sur les confins 
du désert , arrêtés par la végétation dans àtâ 
lieux où les montagnes en s'ouvrant leur eussent 
laissé un li}>re passage , pouvoient bien être dé^ 
signés comme les monceaux d'ossemens qui t6« 
inoignoient la victoire des ibis , et justifioient 
la culte de ces oiseaux. 

C'étoit si bîe^ le vrai sens de ces «pressions» 
que du tems de Diodore , les cérastes passoieni 
en l^gypte pour en avoir envahi de grandes 
portions qui depuis ce tems étoient demeurées 
désertes et inhabitables (i). £h ! qui ne sait qu'ils 
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(i) Dipdor.SicuLPiblioA. hist., lib. 5, ç«p. 5q. [XVIiq 
I49» «nazies de qpelques autres pçiipley de VAfriqoM 

i offrent des exemples de sembUbiei dévastations. 

Herodou ffist, Mdpomen* | cap io5. [XIX] 
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ea occopaoLt au}Ourd%ui les proyinces les plui 
fertiles ? « Quand les canaux de TEgypie , dit 
Bruce , et ses lacs immenses forent taris , les 
S^$ cessèrent de les fréquenter, et le$ serpent- 
dy être, dangereux pour l'homme (i). * Oui/ 
sans doute , les ibis ne fipéquent^it pas TEgypte 
comme autrefois , mais les serpens y sont plus 
nombreux, plus ^fukiestes que jamais ; et lors- 
qpi'un. jour , les ibis qui viennent encore en petit 
nombre , auront disparu sans retour, les serpens 
iront .établir leurs repaires sur les bords arides 
et sablonneux du fleuve: l'on y cherchera vai^ 
nem^ent qu^ques habitans d'une contrée qui fut 
si riche et si peuplée.. 

Au reste , comme les mots , quds qu'ils fussent , 
ne chaogeoient rien au fond des idées , et que 
chacun étpit. de ; bonne foi, lorsqu'on vonloit 
représenter des événemens semblables ou d'ana- 
logues , on se (^ntentoit presque toujours de 
peindre un céraste au-dessus ou au-dessous 
d'un, ibis , et l'on ne voit pas plus sur Jes 
anciens temples d'ibis mangeant des serpens (a) , 

(i) Yoyige aux «oonc^s du Nil^ tom* 5^ pag. 206* 
(2) Sur le côté occidental de l'obëLUque de Salluste, à 
Rome y des oiseaux paroissent tenir des serpens dans leur 
bec , mais ces oiseaux ne ressemblent point à Pibis. 
' Yoyez Kirchër Musœum coUegii romani p obelAc, olini 
Salust.', modo Ludovis^ < 
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^e tlê serpens allés. Cette expression manger^ 
devient , dans la circonstance dont il s'agit , 
une exagération qai ne me paroit pçînt dans 
le génie des langues primitives , lesquelles 
peignoient avec force , mais avec ndvcté. J'ob- 
serve à ce, sujet , qu'Hérodote ne dit pas que 
les ibis dévorent les serpens, mais qu'ils les 
combattent et qu'ils les tuent. 

En consultant les hiéroglyphes (i) que j'ai fait 
graver (planche 5), on voit , outre l'ibis et le 
céraste , l'eau figurée par une ligne brisée , qui 
knite les ondulations de cet élément , plus, une 
demi-sphère qui pourroit bien représenter la 
terre ou le limon. On ne s'étonne pas de 
Remploi fréquent "de ces signes et de la va« 
riété de leurs combinaisons , quand on songe 
à leur objet et à l'importance des faits dont 
ils retraçoient la mémoire. 

Ces mêmes emblèmes , si l'on €n excepte le 
dernier , sont trèsrsimples ; ils sont fournis 
par la seule- nature : ils étoient sans doute d'un 
usage très-ancien , usage quon peut considérer 
comme cont»!uporain du langage primitif , et 
^qui peiwei - d^ s'en faire une image. Tous deux 

^mÊmÊmtmmmmmmm ■■■.■.....II. Il - I . , 1 II ■ I itm 

Gcorg. Zoeg; Dan. ; de origin. et usu cbeliseo^ 
', mm; Obeliscus sallusiianus* C. D. 
Kl) Ces hiéroglyphes qui ont. été pmsur un petit çbélisque 

7 
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s'étoient déjà modifiés : tous deux, se sont per- 
dus. Ce fut l'effet d'unelongue suite d'événemens^ 
Nous ne les parcourons ici qu'à la hâte , et 
seulement pour voir ce ^oi dut en arriver. 

Après les premiers pas de l'esprit humain^ 
ses progrès devinrent rapides. Les ccmnoissances 
se multiplierait avec les siècles. Les moyens 
de comparaison augmentant chaque jour ^ les 
rapports des objets entre eux furent enfin mieux 
appréciés. U se. fin dans les idées des chan- 
gemens qui en déterminèrent . d'autres dans le 
langage. L'écriture symbolique s^altéra peu-à-» 
peu , et les hiéroglyphes furent portés à un 
haut degré de perfection. 

Cependant les mots anciens ch^ang^reat pour 
ainsi dire de nature par leur mélange avec les 
nouveaux. On abandonna bientôt le sens fi^ 
guré pour le sens propre. La révolmion da 
langage devint cc»nplette. Les hiérogljqphes ex- 
trêmement compliqués étant une écriture im- 
pratîcaMe pour la midtitude , il fûUut leur ea 
substituer une autre. On inventa des signes plus 
arbitraires qui remplirent le but qu'on se pro-« 
posoit et exprimèrent facilement tout «ce qu'on 
voulut. 



•■ 



eu trapp^ trouvé à la cîtadcUe duGaire^ ont paru gar leur 
travail dWe haute anti^té* 
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Ces demîeresinnovatiom s^întroduisirent saçis 
^ne y «t peatHâtre sans qu'oa s'en apperçût , 
dans toot cç ipû regardoît k vie civile : mais ' 
idks furenjt repoussees dès qfu'il 'fui question 
de sajets religieiix. Les dogmes et 1^ rit rédigés 
anciieimeweDi rtstèrent exprimés t^s qu'ils 
l'^toîeat. Dèpttis àés siècles on aroit oublié le 
laogago primitif , que ies préires l'emplo^roient 
^[loore ' en pccséBce du peuple. C'étoieat bien 
des expiassions nsiitces./ inais îi n-y attachoit 
plus le même sens. Le nês^dtat fei tout simple : 
c'esl que ks choses les pfais raîisonnables se 
CiraBsfiirmcErsni dans son esprit en des choses 
absurdes f et ce qu-il y a de pif43 , qàe ces 
absurdités y prireot racine » parce que 1â sà^ 
perstitîon obligea de les croire et de les placet 
au même rang que la vérité. 

On conçoit comment les prêtres qui ne 
manquoient pas de loisir , ayant fidèlement 
conservé Tusage des hiéroglyphes , cette écri- 
ture fut celle des sciences après avoir longtems 
été celle de la religion ; ce qui explique 
pourquoi Ton n'en mit point d'autre sur les 
monumens , quand les ressources de Fart per- 
mirent d'en faire élever. On conçoit encore , 
' comment par l'efFet de l'inégalité dps lumières 
les relations cessèrent d'être les mêmes ; com- 
ment l'intérêt des prêtres , l'emportant sur celui 
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du peuple , leur défendit de l'édairer ; com* 
ment «nfîn de la combinaison de . toutes ces 
choses y xiaquirent les mystères , les initia- 
tions , etc. Ces considérations , et bien d'autres 
^e ceci pourroit amener , ne sont pas de 
mon sujet. J'ajouterai , seulement , C[ue les 
hommes instruits ne tombk*ent jamais dans 
les erreurs grossières du peuple; que celui-ci 
même dut tendre plus d'une fois à «s'en dégager 
malgré les efforts qui vouloient l'y retenir , ef-^ 
forts dont il semble qu'on apperçoit la trace 4s^5 
les moyens qu'Hérodote emploie pour accréditer 
uu.réçit £aJ)uleux ; et ceci ne paroitra pas étrange 
à ceux qui connoissent la crédulité de ce Grec , 
et le gemre de ses liaisons ayec les prêtres 
égyptiens. 
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ÎPe rantipathie de Vlbis pour les serpens. 
plus particuliers à VEgypte. 

• 
Dès que Taveugle superstiiion se fut p^r* 

suadée que les ibis alloient tu^r au printems 

des serpens dangereux ,. rien ne l'empéchoit de 

se figurer qu^s en dévoroient tous, les jours^ 

îie pas qu'eUe avoit franchi lui rendoit le reste 

facile î et je pourrois dès à présent m'avrêter :. 

continuons, cependant, et tâchons de bien dis-^ 

siper tant d'épais nuages. 

Les Egyptiens ontrils jamais cru honoren 
Fibis , en reconnoissance de ce que cet oiseau 
dâivroit leur pays dès reptiles indigènes ? Voilà 
un fait; qu'il est impossible de prouver. 

Je sais bien qu'on le trouve comme indiqué 
dans Cicéron (i) , Plutarque (2) , Jbsèphe (3) y 



■Wft- 



(i) Cicer. de NaU deorwn y lib» j, 

(2) Plutarch. moral, de Iside et Osinde» [ XX ] 

^) Joseph. AniiqiUu judaic^ ^ lib%^ a y cap. xoi^. 
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Elien (i) , Eusèbe (2) , Albert (3) , etc. , et dans 
quelques poëtes ; nettement exprimé dans Alexan- 
dre (4) , qui le donne pour le secret motif d'une 
loi rendue par les prêtres en faveur de l'ibis ( loi 
qui défendoit de tuer tel' oiseau , sous le faux 
prétexte que si les dieux se manifestoient , ils en 
prendroient la figure ) ; qu'il Test encore dans 
Solin et dans Marcellin (5) son copiste ; maii^ 
je ne Je vois pas dans Hérodote , qui ne parle 
que de la destruction de serpens exotiques : je 
vois , au contraire ^ que ce n'est qu'après ce 
premier fait que l'autre s'est publié; qu'il en 
étoit une conséquence naturelle , nécessaire 
même , qui , par sa vraisemblance n'a pu que 
^e transformer en un préjugé général sous 
lequel tous les auteurs se sont rangés : je n'excep- 
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( 1 ) JElian de animal, natur. ^lib.^Q , cap» 39» 1 XXII]^ 
(2} Euseb. prœparat. eyangtl, y lih* a.* y cap* i. 

(5) Albert, magn, de animaL y lib,8y tract r, cap* 2^ 
et tract. 2 y cap. 2 \ et Hb. A y cap. 24* [ XXIII ] 

é 

< 

(4) Alexand. Aphrodis. Comment, in duod. Aristofm, 
hb. de primi philosùph. lib. 1 1 vél 12. \ XXTV ] 

(5) Solin. polyhist. , cap. "55. 

Ammian. MarceU. rtr. £iùst* £(* jSa^ ^/^* x5« 

[-fcSV] '' ^ : 
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teraî pas Dfodore (i) , Juvénal (2) y ni Stra- 
bon (5), quoique tous trois aient voyagé en 
Egypte, parce qu'ils ne reproduisent qu'une 
ancienne opinion , sans aucune observation 
nouvelle qui la confirme ; ils ont eu cela de 
commun avec les voyageurs de nos jours: 
quelques mots qui semblent répétés au hasard 
ne sont d'aucune valeur. 

Les modernes , à leur tour , l'ont tous aveu- 
glément adopté , s'iîraaginant que le séjour pro- 
longé des eaux sur le vaste liinon de l'Egypte , 
y favorisoit , autrefois , l'existence , et y accé- 
léroit la reproduction de toutes les races de 
reptiles ; tandis que c'est une idée fausse , éga- 
lement démentie par l'expérience (4) et par 
le témoignage de^ l'histoire : et quand l'ibis 

(i) Diodor. Sicul. bibtioth. hisL , lib. ij cap.Sj.^ 

[XXVI] 
(2) Quisnesciiy Volusi Bkhjrnice , ijuatia démens 
jEgfpUiS portenta colat ? crocodiîon adorai 
Pars hœc r Tlla pavet saturam scrpentibus ibin* ' 

JuYÉKAL j satjre i5. 
(5) Strab. geo^aph. , lib.i 7. [XXVII] . 
(4) Voici un exemple curieux de$jefforts que faisoient > 
tous nos voyageurs y pour concilier ce qu'ils voyoient avec 
ce qu'ils youloient absolument voir, k £n lisant ce que j^^ 
te vous ai écrit de Pibis et des autres oiseaux de proie qui. 
m dévorent ici les serpens ^ pettt-<^tre vous étes-vous innw 
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s'y seroît en effet opposé , soit en tuant ïes^ 
reptiles eux-mêmes, soit en les attaquant dians 
feurs générations futures , et , comme on W 
prétendu , recherchant leurs œufs avec avidité 
pour assouvir ses petits ( i ); , les Egyptiens 
n'auroient pu lui en savoir gré que par un 
mouvement bien peu réfléchi j car , il n'eut in- 
quiété que quelques espèces innocentes de cou*- 
leuvres , de lézards, etc. , et dftns le fait, n'eût 
que diminué le nombre d'animaux dont liât 
multiplication n'est pas sans quelque utilité, puis- 



ce giné que ces reptiles fourmillent en Egypte.. Il ne faut 
<( cependant pas Croire que cette région en soit tellement 
t( infestée.; qu'on ne puisse l'habiter sans risque. Outre 
(c qu'ils ne sont pas fort yepinieux , on ne les Toit que 
u quand les chaleurs se font sentir trop vivement dans. 
« les déserts de la Lybie. y et que les. eaux du Nil sont ab-.^ 
«( solument retirées. Alors ils descendent , à la vérité ^ des 
i< montagnes ^ pour chercher la fraîcheur ^ maïs la guerre^ 
<f continuelle que leur fôut les' oiseaux dont je vousaipaiié,^ 
u. en détruit la plus grande partie ^ et tient si bien le reste 
fi dans l'épouvante y qu'on n'en rencontre pas autant que- 
« vous pourriez l'imaginer. » Maillet^ descript. de l'Egyptej^ 
lom. 2 j pag. 25. 

"(i) Solih. poljKisti , cap. 55. 

Ammian. MarceU» rer»^ gest. Ut. 22-, cap. i5. 
Albert, magn. de onimaL j lib. 25, cap. 24^ 
fXXVIII] 

Nota* On sait que les serpens venimeux sont vivîpare^^. 
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que tous ne vivent que de vers ^ d'insectes , ou de 
petits quadrupèdes plus nuisibles qu'eux , et la 
plupart plus difficiles à détruire^ 

Il faut dire pourtant que , parmi les anciens , 
il en est qui ont apporté quelque modification 
à l'opinion commune. Strabon nous apprend que 
l'ibis recueilloît les immondices dans les mar« 
cbés d'Alexandrie (i). Dîodore rapporte qu'irdé- 
truit les sauterelles et les chenilles (2). Albert as-< 
sure même que l'ibis suit le bord des eaux pour 
attraper les petits poissons , et à défaut de 
serpens , ramasser tous les petits animaux que 
les flots rejettent sur le rivage (5). Il s'éloigne , 
ajoutent quelques auteurs , des courans très- 
profonds (4); maïs j['ai -déjà dit pourquoi. Pro- 
cope (5) compte aussi l'ibis entre* les oiseaux 
friands de poissons. La vérité soulève de ce côté 
tant soit peu le voile j mais d'uu autre , elle est 
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(1) Strab. geograph. , lib. 1 7. ( Vo^ez la note XXVII. ) 

(2) Diodor* SicuL Biblioth. hist, y lib. i ^ cap. 87. 
Euscb, prœparaL evangU*^ lib. 2^ cap. i. (Yojcz 

la note XXVI. ) 
(5) Albert, jpagn. de anitfial. , lib. 25 , cap. 24. 

[XXIX] 
(4} P^ysiologus et alii apud Gesner., hist. animal.^ 

lib. 5 y de ibide. [ XXX ] 
(5) Procopius Gazœus spphist* Comment, in levitic. 

i:xxxi] 



\ 
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offusquée plus qu'ayant par des exagérations otr 
par des contes ridicules. 

Elien et Simocatus (i) ont écrit que Tibis 
étoit comme insatiable de venins , et qu'il se 
gorgeoit sans mesure des substances les plus 
iietides : il portoit même dés surnoms grecs 
relatifs à ce goût particulier , selon Gesner (a)» 

U étoit fort embarrassanf d'expliquer com- 
ment l'ibis s'accommodoit si bien d'une nour* 
riture que l'on jugeoit mortelle pour tout autre 
oiseau. On le. supposa doué d'un tempéra* 
ment assez chaud pouj* cuire et digérer cette 
masse de matières yenéneuses , de sorte que^ 
suivant Elien (3) , il étoit très-rarement in- 
commodé. Depuis longtems , d'ailleurs , hu 
médecine croyoit lui devoir une invention (4) 
qui prévAnoit tous les accidens ; et Elien pro- 

— ■ ■ I II I — — ^ l u i I ■— ^ 

(i) jElian, de animal, natun y lih. lo , eap» 29»» 
Theophilacius Sirnocatus quœst, physic.f^cap, i4* 

[XXXII] 
(2) Gesner. HisU animaL j lib. 3 de ibide. [XXXIII ]> 
(5) jEiian de animal, natur. y lib» 10 , cap* ^ 

Phile» de. animal. proprieU ^ cap. 16^ de ïbi*. 
' î XXXIV] 
(4) Cicer* de Naiur. Deor.^lib. 2. 

Plin. Hisi. natun, lib. 8, cap. 27. XU 
Plutarch. moral, de Isid, et Osir.;etde solerL animal;. 
Galen. , lib. de venœ iectione^cap» i. 
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ipste (1) que l'ibis ne manquoit jamais de s'en 
servir immédiacement après ses repas. Tant 
d'images dégoûtantes firent quç le nom de cet 
oiseau devint quelquefois une injure, et qu'il ser- 
vit la verve satirique d'Ovide (a) , de Callimaque 
et d'autres poëtes(3). 

Le venin des alin^ns de l'ibis fît présumer 
que sa chair et ses œufs contractoient des quali- 
tés également pernicieuses (4)- On ne pouvoit en 
manger sans mourir (5). Quelques commenta- 

^lian. de animal, natur.y îib. 2 , cap. 55* 
Albert, magn. de animal., lib. 25, cap. 24* 
PhUe. de animaliproprieu, cap. 16, de ïbi. 
Pier. Fakrian. commuent, hierçgljrphm , lib. 17^ 
cap. 20 [ XXXV ] 

(i) jElian. de animaL nalur. ^ lib. 10 y cap. 29. 

[XXXVI] 

(2) Ibidis iniereà {u quoquè nomen habe» P" 

OviD. inibin., vers. 6a 

(5) Quœ rosira , cljrstere velut, sibi proluit alyum 
JbiSy Niliacis cognita littoribus 
Transiit opprobrii in nomen •• (pio Publius hc(Stem 
Nasa suum appellat , Battiadesque suum. 

Alciaii emblema 87 , in sordidos* 

(4) Albert, magn^ de animal., lib. 25 , cap. 24. 

[XXXVII] 

(5) Autk. fk Nat. rtr. apud Gesner. , Hist, animal, y 

«6. 5,[xxxvmj 
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teurs(i) ont néanmoins cherclié la raison pour 
laquelle on en avoit défendu l'usage chez les 
Juifs. Je ne m'étendrai pas davantage sur de 
telles absurdités. 



(i) Eucherius apud Gesner* HisL €ininu^ lib. 5| do ibîd^ 
Procop* Gaz» sophist, coûiment. in levîL 
Radulph.Jlaviac, in levit. , lîb, 8, cap. 3. 
Hdyicus de exêmplis et simUitudinibusi rerum^^ 
lib»^ l^ f, cap* Q^^ [XXXIX] 
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S. VI. 

Objection. 

Après avoir exposé les diverses altérations 
d'un fait primitif dont on avoit la clef, et 
xnaintena que ces produits de l'imagination 
ou plutôt de l'incertitude et de la multiplicité 
dies traditions sont tous étrangers aux Egyptiens , 
je me hâte de prévenir une objection , la seule 
raisonnable que pussent me faire ceux qui 
s'obstineroient à fonder la nécessité du culte 
de l'ibis , sur Futilité bien reconnue de quelque 
habitude propre à cette; espèce. 

£n se servant coïitre moi de mon principe qui 
est de consulter d'abord la nature , on me diroit : 
nous voulons avec vous que le culte de l'ibis 
ne fut pas essentiellement lie à la destruction des 
reptiles, piii^querien n'eut été plus opposé à l'ins- 
tinct de cet oiseau , ni moins nécessaire au véri- 

* ... 

table intérêt des Egyptiens ; nous voulons de plus 
que ce même ibis n'ait jamais rien eu de com* 
mun avec ce qui se passe dans les déserts ; mais 
examinons - le sous son vrai point de vue » 
c'est-à-çUre, habitant les rives, les parcourant nuit 
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et jour (i) , y recueillant incessamment les 
petits animaux que les eaux ^ y déposent , et 
voyons-le par-là procurer , selon toute appa- 
rence , un très-grand avantage , la plupart des 
voyageurs ajrant observé (2) qu'après la re- 
traite du Tïil , il demeuroit sur les vases des 
multitudes prodigieuses d'insectes , de vers , de 
poissons , etc. , qui se décomposeroient et infec- 
teroient l'air , s'ils ne scrvoîent de pâture à 
plusieurs oiseaux. , ^ 

A cela je réponds que quand faccorderois 
le point principal , le dernier , ce que je ne 
ferois pas sans restriction (3) , fl est aisé de 



(i) Nocie et die, semp^r pacià ripcf^ omkuhM* Pfy'i 
siùhgus apud Cesner* Hk^ mimai* y Mb. S. 

(2) G>nsultez. suMout Hassel^pust , veya^ scUns^ le 
^çyanty traduct. franche, i^^.part. pag. 128 
et 129 , et 2"*. part. , pag. 26 et 54; 

(5) Ce sont principalement des poissons .que les eaux 
lais3ent à sec y en se retirant ) il est Vrai que la quantité de 
ces poissons amoncelés passe quelquefois toute croyance* 
Ce &it est connu depuû Aristote. ( Vojrezt Ub. db mirobi 
4m$çuiu ) Pendant riôondation y dit Elien, les Eg^ptiei^ 
naviguent et pèchent oii uaguères ils ont labouré^ lorsque 
le fleuve se retire j» les poissons abandonnés sur les ri» 
vages deviennent encore la première récolte du labou-' 
TeuT*JElian. de animal. juUur^ y lib. 10, cap. 43. i^T^J 
iVoyez. aussi Diodore y livre 1*'. ; chap. a6. 
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voir qu'en substituant une eieplication de ce 
genre , à la mienne » tous les faits rapportés 
précédemment resteroient insolubles. 

On pourroit encore tout concilier en me 
disant que les deux solutions ne s'excluent pas ^ 
qu'elles se prêtent , au contraire » mutuellement 
plus de forces, et qu'on ne veut qu ajoutera 
un motif idéal , à un écart d6 l'esprit, un autr^ 
motif très-solide et infiniment plus important 
à considérer. 

Mais je prie d'examiner un peu à quoi va 
se réduire cette solidité prétendue. U est bien 
clair que dans le ^^as dont il s'agit , la véné-^ 
raticHi des Egyptiens s^e seroit prc^ortionnée au 
dagré d'utilité.) qui lui-même eut toujours été 
rdblii^a^ noqibffe et à la grandeur des individus 
dçns chaque espèce : or , à ce compte » Tibis 
ou moins fort , ou moins multqilié , loin d'ob-* 
tenir le premier rang , ne seroit venu qu'après 
toulu^ les espèces de cigogne^ ,;de tantales , de 
grui^s 9 de hérons, de vai^tQUfSrTrdp .cprmorans , 
,de gpeland^s ;, d'hirondelles d^:^er , , et encore 
après une infinité d'autres. 

He&teroit à su^oser , au moyen de quel^ 
ifoes. autorité fort suspectes j(x) , que l'ibis 
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(i) Voyez 1^ note ^XXU* 
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a de plus que tous ces oisoaux une voracité 
excessive et un goût dominant pour toutes les 
substances mal-saines ou singulièrement fétidesi. 

Or^ indépendamment de l'invraisemblance 
d'un tel fait , tout ce raisonnement tombe de 
lui-même quand on vient à songer que de nos 
jocirs » l'ibis quitte l'Egypte au moment oii il 
pourroit le mieux Im rendre le service que 
cet étrange goût suppose (i) ; je veux dire 
après la retraite des grandes eaux, et dès que 
la ptitréfaction commencée dans cielles qui n'ont 
pas d'écoulement ^e manifeste par la mort des 
êtres organisés qui s'y sont accumulés. 

Que si l'on ne se tenoit pas convaincu par 
mes seules observations » il me seroit facile de 
les appuyer de quelques preuves , prises dans 
Içs écrits mêmes des anciens. . Celle que me 
fournit Plutarque ne laisse pas à cet égard le 
moindre doute. 

C'étoit une maxime établie parmi les prêtres 
égyptiens de ne considérer l'eau commç très- 
pure qu'après que ' l'ibis en avoit tquIu boire ; * 
l'expérience leur avoit appris que, pour peu 
qu'elle fut infectée de quelques poisons , ou 
seulement corrompue et mal-saine, il évitoit 

(i) Toyei ci-devant section !*•., paràg. 7» \ 



avec soîii de s'en approcher. Voîlà pourquoi 
les plus doctes et les plus religieux de ces 
prêtres n'en employoient point d'autre ^ dans 
les purifications prescrites par la loi (i). Plu- 
tarque nous donne ce fait pour certain (2) , 
et Elien le confirme (3) en appuyant sur l'aveugle 
confiance que permettoit ce discernement sur-* 
naturel. 

Il n'y a personne, sans doute, qui ne soit frappé 
d'abord delà contradiction manifeste où seroient 
tombés les Egyptiens , qui auroient vu dans le 
même oiseau tantôt un animal immonde, et tan- 
tôt un étve d'une inconcevable pureté ; mais c'est 
cette contradiction elle-mêm* qui mène droit 
à la source de l'erreur , et qui m'a convaincu 
que les anciens , après avoir attribué si mal à 
propos à l'ibis un appétit véhément pour la 
chair des reptiles , avoient , je ne sais trop com- 
ment , étendu ce goût à toutes les matières 
impures et venimeuses, sans distinction ; ce qui 
n'est pas la plus révoltante des absurdités aux^ 
quelles une même équivoque a donné lieu. 

J'avoue que je n'en ai pas d'autre certitude , 
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(i) Pluiqrch. moraU de Iside et Osiride. [XLI] 
(2) Plularch. opuscuL de solert, animal. [XLII] 
(5) JElian.de^nimah nalur,ylib. 1 jCap. 45» [XUIQ 
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et que si Ton youloit disputer, on feroît en- 
core venir cette opinion des Egyptiens, en 
la regardant comme un simple préjugé popu- ^ 
laire. Alors , cependant , il seroit vrai que nous- 
aurions parcouru un cercle de discussions pour 
revenir précisément au point d'oii nous étions 
partis , puisque dans quelques recherches qu'on 
voulût entrer , il arriveroit toujours que ce 
seroit , non Fibis , mais l'inondation , qui nettoie 
les rivages de l'Egypte, en même tems qu'elle 
les préserve d une invasion par les sables et par 
les serpens des déserts. 

Ici disparoit la différence des idée% qui se 
confondent dans «un même phénomène , celui 
que j'ai décrit ,, et dans Ji'expulsion d'une même 
calamité ; car U naissance des . exhalaison»!^ hu- 
mides et mortifères y très-pjTQp^e à dépeupler 
le pays et à précipiter l'arrivée des céras^ ^ 
fait essentiellement partie de l'idép comple^^ 
que nous regiorésente le sei^nt ailé (i). Il seroit 
superflu d'insi&ter, davantage aii-r ce. po>nt , quoi- 
qu'il pût devenir le sujet de quelques considé-^ 
rations intéressantes. Ainsi , l'on remarqueroit 
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(i) Les miasmes marëcageux ont cependant ëté désignés 
particulièrement sous les noms d'hydre ^ de chersjdre ^ 
etc. 5 mais ces distinctions cpîe j'établirai dans uu' autre 
ouvrage ; deyiextnent inutiles dans celui-ci.. 
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^e lès eaux qui Vieiment féconder la terre ^ 
renouvellant eeUes qui croupissoient sur des ter-* 
reins incultes , enlèvent une source dç miasmes 
délétères ; et s'arrêtaat à cette première obser* 
yation , on découvriroit rorigine de l'ancien 
préjugé eonsigué dans Mêla ^ Solin, Animien (i) 
et quelques autres qui font sortir les serpens 
ailés de la vase échauffée des marécages ; et 
celle de ce préjugé phis moderne (2) qui don- 
noit au limon de l'Egypte la puissance de pro*- 
duire des multitudes d'espèces malfaisantes. 
Suivant toujours les auteurs indiqués , on se de-^ 
mandèroit si des miasioies de même nature y 
élevés au loin de quelques vastes fondrières , 
ne se mêlent pas aux vaiDs du midi pour en 
açcaroUre les qualités peirnicieuses (5) , et sans 
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(i) Voyez ci-devant pag. 77 et suiv.* 

.(a) Vogrei.c2*d.eTant, pag. io5. 

% (5), i( 3i>9tfH^t on voit à Isk ime tâle, d'ibis ^ e^pàcç do 
« cicogae c[ui. se pourrit de serpenç , et comme l'on. 
« disoit en Egypte que l'ibis délivroit le pays des dragons 
te «âJéa-epi venoicnt d'Arabie , on ne sauroit guères douter 
te que ces figures et ce langage ne fussent une .énigme ^n- 
ic dée sur la demande qu'on faisoit des vçnts occidentaux « 
ic pour repousser, les vapeurs pestilentielles que Je veut 
« d'Orient ou du sud-est pouvoit appprter des Jjords ma- 
i( récageux du golpne arabique , qui s'étend à L'est ^ tout 
« le long de l'Egjrpte. n Pluche , histoire du cielf fom» 
X f chap^ I , num* n ; pag. 77 et 78. 
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être la cause unique des maladies pestilentielles $ 
n'en favorisent pas le développement et les pro-^ 
grès. On pourax>it encore examiner si ces mala- 
dies, preuves funestes de ht morsure des serpens 
ailés , n'avoient pas autrefois moins d'intensité , 
. paroissant plus tard , cédant plus vite au soufle 
des vents étésiens -, si elles avoient enfin tout le 
tems d'effectuer leurs ravages , ce que l'on seroît 
fondé à rechercher à cause des crues plus hautes , 
à cause de l'écoulement qu'on s'avisa de donner 
aux eaux dont le superflu . fut même porté dans 
de vastes réservoirs, oti, sans être sujet à se cor- 
rompre , il restoit à la disposition des habitans , 
et sur-tout à cause de la végétation plus étendue 
et plus longtemsentifetenue. Mais déjà le lecteur 
apperçoit une foule d'autres fils imperceptibles- 
que je ne suivrai points U suffit -à mon x>bjet 
d'avoir fait en sorte qu'il conçût bien toute 
l'acception qu'a primitivement comportée le mot 
de serpent volant^ et par suite, mais- dans tin 
^ens diaiiïétralement opposé , le mot ibis. ^ 
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Quoi qu'il en soit de cette explication , il est au moins 
très-certain que la ville de Pduse ^ près de laquelle , selon 
Hérodote , les ibis s'opposoient à une incursion des ser- 
pens , étoit située dans le voisinage du lac Sjrbon ; et que 
le lac Syrbon^ qui est le même que le lac Menzalé , passoit 
«hex les anciens ponr le principal foyer de la peste. 
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Allégories. 

Lûi^tçms après ,. et par l'abus des acceptiona 
primitives , les mots ihis et serpent se trouvent 
employés dans différentes allégories , lesquelles 
sont bientôt méconnues, dénaturées et présentées 
comme autant de faits réels malgré leur absur- 
dité. Je puis le prouver par quelipies exemples. 

0n lit dans les antiquités judaïques « que, 
lorsque Moyse commandoit les forces de FEgypte 
contre les Ethiopiens j coinme il avoit à traver- 
ser une cpntrée infestée de serpens de mille 
sortes , la plupart inconnus ailleurs, tous veni- 
meux et horribles à voir , ailés ou non. ailés , 
d'autant plus redoutables que y pour blesser , les. 
uns se cachoient en rampant sur la terre , les- 
autres s'élevoient et se précipitoient du haut des 
airs ,• il imagina d'emporter dans des cages de 
papyrus un grand nombre d'ibis», jugeant bien, 
que ses troupes en seroient protégées , invention 
admirable qui les fit passer et revenir triom- 
phautes. », (il) On a souvent cité ce trait singulier. 
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(i) Joseph, Jlntiquiujudaic, y lib. 2j capi 10. [XLIVJ 



tl8 HISTOIRE MYTHOLOGIQUE 

Maillet (i) et Buffon (2) l'ont aisément reconnu 
pour une fable ; et le premipT cherchant à l'ex- 
pliquer j a supposé que les ibis attirés par les 
voiries que Farmée lafssoit après elle , Favoîent 
suivie dans son expédition ; de sorte qu'on avoit 
attribué à la prudence d'un chef habile ce qui 
étoit un effet naturel de Tinstinct de ces oiseaux. 
Mais les ibis ne sont point carnivores (3) .De plus, 
les contrées sablonneuses qu'il faut franchir pour 
arriver en Ethiopie (4), letir sont inaccessibles. 
L'aridité ^ le dénuement de ces mêmes eontrées 
les rendit très - diangereuses pour l'homme ; et 
l'histori^i , par un inc;éaieux mensonge , nous a 
peint , sans doute ^ les soins infinis que dut 



(i) Déscript. deTEgjrpte , tom. 2, pag. ^5. 

(2) Hist. natur. Ois*| tom. 8, pag. 3. 

(3) L'explication de Maillet que BufFon a adoptée 
avec quelques modifications y repose sur ane miéprise dont 
j'ai dëjaf>arléy et quicoffsisH^ît à >pFendre pour des ibis les 
oiseaux de proie désignés par ks Grecs sous le nom de 
percnoptères. Ges percnoptèressont des vautours qui suivent 
les caravanes dans les déserts pour se repaître des cada- 
vres qu'elles abandonnent sur leur route. Des troupes de ces 
mêmes vautours nous ont accompagnés dans l'expédition de 
Syrie , depuis le Caire jnsqu^à Saint«Jean-d'Acre^ mais la 
saison nous a empêchés de les revoir à notre retour. 

(4) Consultez les relations des voyageurs axiglais^ 4ds 
que Bruce ^ Browne, etc. 
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prendre Moyse avant son entrée dans ces dé- 
serts , pour entretenir parmi ses troupes une 
santé et une vigueur comparables à celles dont 
elles -eusseilt joui au milieu des ibis et dans 
leur propre patrie. 

Je ne veux point dire pour cela que Josèphe 
soit l'historien qui ait inventé cette allégorie. Je 
pense , au contraire , qu'il nous l'a transmise 
sans la comprendre ; car elle tient encore de 
près à un langage qui fut bien antérieur à celui 
de son siècle. En efièt, dès que , par la précision 
toujours croissante de ce même langage , la naï- 
veté dans les anciens mots fut devenue exagé- 
ration, cl la vérité mensonge , l'esprit humain 
commença d'entrevoir l'art de déguiser la 
pensée sous Téquivoque de Fexpression , et 
il revint sur ses pas pour suivre une route si 
fausse. On ne sait que trop jusqu'à quel 
point il s'y est égaré. Cest , au surplus, à. 
cette' époque qu'il faut se reporter pour avoir 
la date d'une multitude do iàit^^ qui tous égar 
lement cotUifèdisent la natuise et répugnent à 
la raison. 

Ainsi quelques anciens, ^nt avancé ( Pémo- 
crite et Zoroastre sont, dit-on, de cê nombre) 
que le§ serpens trembîoîent à !a vue d'une 
plume d'ibis j qu'il suQisoit de les en toucher 
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pour les rendre immobiles (i) ; et Philé ajouta 
que , lorsqu'ils eu ont avalé , leurs entrailles 
se déchirent , et qu'ils expirent aussitôt (3). 
Horus Apollo cite un symbole daas lequel on 
voit les plumes de l'ibis exercer sur le croco- 
dile ce pouvoir magique que d'autres leur don- 
nent sur les serpens (5). Il est vrai qu'on ne 
trouve figuré sur aucun monument ce prétendu 
hiéroglyphe d'Horus. 

U est facile au lecteur d'interpréter ces fictions. 
Elles ne tendent en général qu'à dépeindre avec 
énergie les influences bienfaisantes du phéno-^ 
mène qui amené et retient en Egypte l'ibis. 

Point de bien absolu. Quelque jour ces eaux 
salutaires qui avaient éloigné de l'Egypte tant 
de maux, reproduiront à leur tour le germe fatal 
dont ils naissent , et transmettront à la chaleur 

(i) Zoroasier in G^oponicis, lib, i5; cap, 1* De phy-» 
sicis sympalhiis et antipathiis, 

Democrii, apud Florentin, , in Geoponicis, lib, i5j, 

jcap. 8. de serpentibus, 
JElian, de animalium natur* , lib^ 1 ^ cap. 58. 
Theophilactus Simocatus quœsL pfij'sic.j, cap* 14 « 
[XLV] 
^^) Phile de animal* proprieL y cap. 5o , vers 66— €9% 

. [XLVI] 
(S) Horus ApollOy hierogljph, ^lib. 2., cap. Si. 

Pier. Falerian. Comment, hierogljrph. ^ lib* 171 
cap. 2%. [XLYIIJ 
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dévorante une malignité qu'elle n'acquerroit 
point sans elles. 

Lorsqu'on a voulu exprimer celte alliance 
malheureuse , on a feint que le venin de tous 
les serpens dévorés par l'ibis se concentroît 
peu à peu pour former un œuf duquel renais- 
soit im basilic. . 

C'est Simocatus qui nous a transmis ce fait (i). 
Pierius nous l'a ensuite donné (2) comme consti-^ 
tuant un symbole que je n'ai pas plus retrouvé 
que celui d'Horus. Tous deux ont de plus pré- 
tendu que les Egyptiens , pour prévenir la pro- 
dttction des basilics , brisoient les deufs de l'ibis. 
Ce qui paroit prouver le contraire , c'est que 
dans les puits de Saccara , l'on trouve assez 
souvent des momies qui ne contiennent rien 
qu'un œuf. 

Le mot d'œuf avoit chez les anciens un sens 
figuré qui est très-connu , et l'on sait que le ba- 
silic fut un animal fabuleux (5) . Mais quel ani- 



(i) TTieophilacius Simocatus , quœst, physic, cap» i4« 
[ XLVIII ] 

(2) Pier* Falerian. Comment, hierogij^pk. ^ lib. 17^ 

cap. 21* [ XLIX ] ' 

(3) n est bon cependant' d'observer qu'on a souvent 
confondu le basilic avec quel<]ues serpens , et sur-tout 
ftvec Taspio* 
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mai ! redoutable à tous , aux serpens même 
dont il est le roi (i) , il ne rampe point comme 
eux par replis ondoyàns , mais se dresse de la 
moitié du corps , et tient sa tête élevée (2): il 
vole aisément (5) , et on Ta jugé petit (4) i car 
personne ne pourroit^s^ vant^ de l'avoir vu (5): 



(i) Nicanderj TTieriacay vers. 596^597 , pag> 28» 
Andromach. Tkeriac. 
Sexu Pomp. Festus , de verb* significat, y lib, 1* 

BasUisc, 
IsidoK hispal. Etlmoîog» , lib. 12 , cap.^ 4 y 

n?. 5. 
Avicenn*, lib, 4 canonis^ fen, 6^ tract. 3 , cap, 22. 

[L] 

(2) Plin, Hist natur, y Ub. 8 p cap* 21 ^ XKxiij «. 

Solin* Poljhist, ^ cap, îo. [LI] 
(5) Isai. prophet, , cap. 14 , v. o,^, et cap* 3o; v. 6* 
{UI] 

(4) Nicand. Thertaca , vers. 98 , pag. 28. 
Plin, Hist. ruUur.y lib. 8, cap. 21 , jcxxiij.- 
Solin. Polyhist. y cap. 3o. 

JËlian. de animal, natur. y lib. 2 y cap. 5. 
Jsîdor. hispal. Etimolog* , lib. 12, cap. 4^ «'• 5. 
.Avicenn,. Oper. lib. A canonisyfen, 6, tract. 5, cap. 

22. 
Alberié magn, <fe animal., lib. 25., 
Ravis. Textor. offic\n, epiiom. , tom. 2 y serpent. 

nom., p. 3. Basiliscus. { LUI ] 

(5) Galen. de simpllc. médicament. Jkcuh. y lib» 10^ 

cap, 1. [LIV] 
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cepeadant , sourd à tous les enchamemens (i) » 
invulnérable , immortel (a) , de son corps iran- 
sude un poison dont la terre est comme calcinée 
(S) : de son haleine , il jaunit les herbes , brûle les 
fl^eurs , pourrit les fruits ; il tue les arbres , fend 
les rochers (4) ; il infecte les airs (5) et les eaux (6), 
les dépeuple , et communique aux victimes de 
son venin des qualités non moins funestes (7). 



(i) Jerem. propliet. , cap. 8 , f . 1 7. [ LV ] 

(2) Horus Apollo , hiéroglyphe , lib, i , cap. i . 

Pier* VéUeriem. C^fnmenL h ter o gljpk ., iib» x4 > 
cap. 10. [LVI] 
(5) Plin. hisi. natur. , lib. 8, cap 2^1 , xxxiij. 
Solln Poljrhist. , cap. 3o. 

Ayicenn. lib. 4 canonisy fen^ &, tracU i, cap, 22. 
[LVII] 

(4) Plin, Hisi. nat. , lib. 8^ cap.. 21 , xxxiij. 

Loevin. Lemm, de occulL natur. miracuLy lib. 4; 

cap. 12. 
^Albert magn. de animalib. lib. 25., [LVIII] 
0) Solin, Poljrhist. ^ cap. 5o. 

Jfsidon hispalens. Etimolog. , lit. 12, cap. 4^ »**• 5. 
[LIX] 

(6) Amoldus yUlanovus , lib. de venenis. Basiliscus. 

[LX] 

(7) Nicand. Theriaca^ vers. io5 — 110 ^ p. 28. 
Andromach. , lib. de theriac. 

Galen, lib, de theriacâ ad Pisonem^ çap. 8. 
Ayicenn. lib, 4 canon.ffen, 6, tract. 5^ cap. 22. 
{LXI] 
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Sans intermédiaire , et de sa vue seule , de soii 
seuil sifflement , il terrasse les antres reptiles; il 
suspend le vol des oiseaux , pour les engloutir (i)$ 
il frappe tout être vivaat d'un coup mortel. 

Cette allégorie qui est assez juste , et dont lé 
sens est complet , conserve encore à plusieurs 
égards le cachet de l'antiquité. Je n'en présente- 
rois pas d'autres sur le même sujet sans beau- 
coup de défiance , parce qu'il deviendroit plus 
difficile de les distinguer des rêveries imaginées 
au propre (a) dans des tems postérieurs. 
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(i) Nicand. Theriaca , yers. gQ '^102 y pag, 28. 

LucanuSyPharsal.j lib.Q,vers, 724—726. 

jindromach, de theriac. 

Plin, Hist.natur. ,lib. 8 , cap. 21 , xxxîij. 

Galen. lib» de theriacâ ad Pisonem ^ cap* 8. 

Solin. Pofyhisu^ cap* 5o. 

^lian. de animal* natur. ^ lib* 2 , cap* 7. 

Pomp* Festus , de verb. significat. , lib* 2. 

Jsidor* hispal* Etimolog* , lib* 12, cap* 4^ ^^* S« 

jivicenn. lib* 4 canon, , Jin* 6, tracé, 5, cap* iti*. 

Albert, niagn. de animal* ^ lib* 25* [LXJIJ 
(2} Yojez Albert, Kiranides et autres. 
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§. Vin. 

De r antipathie de VIbis pour les scorpions. 

S'il en éloit besoin , la base sur laquelle est 
appuyée toute la théorie précédente, s'affermiroit 
davantage par de nouveaux faits. 

Après lesserpens, lesscoi'pionséioientlesbétes 
venimeuses auxquelles les* ibis avoient déclaré le 
plus vivement la guerre (i). Ce point qui semble 
de peu d'importance , nous conduit à de curieux 
rappnochcmens ^ car lo. les scorpions sont à la 
vérité trës-incommôdes , très-grands, très-mul- 
tipliés eb Egypte , mais dans tous les lieux pier- 
reux ou sabloneux (3) , c'esx-à-dire , ainsi que 
les cérastes , dan% ceux où l'ibis ne va point. 

2^. Les anciens ont prétendu que les scorpions 

(i) Vèscitur s^rpeiuibus ^ scorpionibusquel jEliajié de 
, ,ajiirnaL natur» , lib. 10 , Câ!/?. ^9. • 
. \jrkeophilactus Sitnocatus, quœsU pJtysic, cap. 14. 
Phile de animal, proprieu , cap. i&djs , ibL ( Voyez 
. les notes XIVJ, {XXXIV etXLVHL ) 
(2) Et ductorfuit in solitudine magnd atque terribili y 
in qud erat serpens Jlatu adurens , etsporpio ac 
dipsas , et nullœ omnino aquœ, Deuieronom, , 
cap,S^ V, i5. 
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ayoîent envahi et dépeuplé , à la manière des 
cérastes , un grand nombre de terres. Strabon , 
Pline et Diodore citent expressément de vastes 
régions , tant de l'Ethiopie que de T Arabie (i). 

3**. Les anciens, ont encore donné des ailes 
aux scorpions de même qu'aux serpens (3). Je 
ne m'attacherai pas à réfuter ce sentiment. Je 
ne pourrois que me répéter (5) , et d'ailleurs les 
naturalistes savent bien que , dans ce cas-ci , 
les loix de l'analogie seroient plus violées que 
jamais. 

4^ On voit qu'ils ont été trompés par \axt 
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(i) Strab. Geograpïi,,lib. ly, 

DiodoT. SicuL Biblioth. hist y lib. 5 y cap. 5o. 
Plin, Jîist natur. , lib, 8 , cap* 29 , xiiij. 
JEiiaru de animaL naiun ^ lib» 17 ^ Cûp» 4^» 
[LXIII] . ^ 

(2) Nicander in theriac. vers. 801 — 8o5. , pag» 55. 
Strab* Geograph, , lib* i5 et lib. 17. 
Plin* Hist* nat* , lib. 11, cap, 25* xix. 
Pausan. groec. descripi, , lib. Béootica , lib. g. 
jElian, de animal, natur. , lib* 16^ cap* i\i "^ti^i ^ 

et lib. %y cap. ao. • . . «. 

Avicenn. lib. 4 canon, yfen* 6, tract. 5; cap*, 2. 

(5) « Il paroît , par ce qu'Aristote dit au traité des par^' 
M ties y liv. 4 j chap. 6 , qu'il ne connoissoit point 
« de scorpion volant. » Camus , Notes sur Vhistoire 
des animaux dCAristote , pag. 754. 
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équivoque toute semblable. « Celte lunesie pro- 
•f duttion de l'Afrique, dit Pline à propos de .ces 
« insectes , s'élève quelquefois dans les airs ^ 
« souteùue par les vents du midi. Us étendent 
tf leurs jambes qu'ils agitent comme des ra- 
ir • mes (i), » Traduction de M. Guéroult. Les in- 
ductions qu'offrent ce peu de mots , sont trop 
frappantes pour que je doive m'y appesantir. 

5<>. H n'y avoit rien de plus commmi que les 
ârcorpions ailés dans tous les déserts de l'Afrique , 
sup-tout dans lé voisinage de l'Egypte , près du 
phare (2) ; et ils se faisoient craindre jusqu'en 
Asie (5). 

6®. Ces scorpions passpient pour être dans 
leur genre , comme les serpens ailés , l'espèce la 
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(i) Plin, Hist. natur, ^ lib. 1 1 , cap, 25 xxx. 

[LXIV] 
Le phénomène qui rempliroit PEgyple de serpens^ y 

porteroît donc les scorpions en moins de tems en<» 

core, puisqu'il peut agir sur ces petits animaux immér 

diatement. Austio et Africo sœyitia scorpiomtm ve-* 

Uficat* Tertullianus in scorpiace. 
(a) StralhG eograplk,. y lib. 17. 

Plin, Hist, natur, , lib, 11 , cap, a5. xxx. 

^A^icérm, lit. 4 catum. , Jm, 6 , tract* 5 , cap, 2. 
[LXV] 
<5) Smib. Geograph, , lib. i5. 

JElian, de animal, natur, ^ lib* 16 , cap. /\i. 
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plus dangereuse. Suivant Pammenès , ils étoieni 
en Egypte armés d'un double aiguillon (i). 

7®. Quoique sur les monumens on ait presque 
toujours préféré le céraste, soit pour ne pas 
multiplier les signes sans nécessité , soit que la 
multitude fût plus frappée des facultés malfai- 
santes de celui-ci , soit enfin que sa forme plus 
simple parût plus facile à tracer ; malgré cela ^ 
dis-j^e, on y a mis quelquefois le scorpion (2). 
On l'a même choisi dans une circonstance 
oii toutes les idées du premiei* âge se montrent 
rectifiées par beaucoup de science et de réflexion. 
Je veux parler de l'institution des signes du zo- . 
diaque. Le scorpion fut alors p|àcé dans les cieux 
avec l'ibis. La raison n'en seroit p^s comprise 
sans quelques développemcns. 

Les Egj^tiens ayant remarqué qu'il existoit dans 
les variations de la terre et du icièl une certaine» 
concordance, sentirent combien il leur seroitutile 
d'en conserver le souvenir ; et ils y parvinrent au 
moyen de savans emblèmes. Les étoiles de la 



(i) AElian^ de animah natur. , lib. 16^ cap* 4^. 
[LXVI]. 

(2> Voyez l'ouvrage dç M. Denon , plancbe 97 , n*. 14 ^ 
planche 8^ n^.iS , et planche 139^ n"« 2. Voyez aussi 
l'Œdipe de Kircher^ tom. 5/ syoïtagm. 19^ chap.'4^ 
pag. 525. ( 
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aÔne céleste que le ' soleil semble parcourli? 
chaque année , fui^eiit grouppées en autant de 
Constellations qu'il y 'a dei niois différens , et 
comprises dans un égal nombre de figures, toutes 
plus ou moins propres à dépeindre les pHn'cîpaûx 
phénomènes qiiî ise passoient sur la terre , à me- 
sure que le soleil' ôcciipoit ces diverses Constel- 
lations. Ce que je dois dire d'un travail sî imr 
portant , se réduit à ceci. La constellation qui 
dans ce tenis'-là (i)répondôit au solstice d'été , 
reçut la forme Je la chèvre (a) , animal qui aime 
à grimper , et chièrché de l'œil les points les plus 
Hauts pour s'y éltiticer. On a crîi qu'elle désignoît 
Sùr-tôut le dertxicr terme de l'ascension du soleil t 
mais comme ^ sur les planisphère^ qui me sont 
connus , Içs Egj^ptiens eu: Qût fait un animal 
amphibie couvert d'écaillés , et terminé en queue 
d;çt poiasop^v elleyrest' encore plus le^symbolé du 
pr^niiçr nikouv^ilnent' des' eaux'du Nil,' lequel 
commence ak>t^fr à s^enfléf -lèt à vouloir s'éle- 
Vér. Six iriois' dpf è$ , ôii marqua le second 
^olhî'cè par un crabe dont la marche oblique 
indiquoit merveilleuçcment àJarfois et ' — ^ — 
dejl astre du jpur,^. et la retrait^ des c 



le retour 
causes fé^^ 
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*^i) 14,000 a^ascnvîrqn ayant Vere française. 

{2) Dupuis , Origine ,dc tous U^ cuUps% toni.'6 , i'* 
{Krti« ; Mémoire sur l'origine des constellations. 
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condantes ^ alors le Nil étoit rentré dans ses rîveS, ^ 
il alloit décroître au-dessous de ce terme moyen^ 
et d'ailleurs l'humidité conveaable à la végétation 
qui jusques-là s'étoil trouvée plus qu'abondante , 
en étoit venue au point de beaucoup diminuer 
et de se trop retirer d'une- manière senjsible. 
Chacune des idées principales fut quelquefois ex- 
primée isolément. Ainsi , dans le grand zodiaque 
du temple de Dendera (i) , un scarabé dont les 
pattes finissent en pinces de crabe , semble n'in-. 
diquer que le retour du soleil , et dans le pla^^ 
nisphère des génies de Kircher (2) , une, queue 
de crabe réunie à une tête d'ibis (3) ne désigne 
que la marche rétrograde de l'hujqpiidité (4). A l'é- 



Mb 



(1) Voycxla planche i5a"*. du Vojagc en Egypte, par 
M* Denon. 

(2) Kirch. Œdip. JEgfpU , tom. 2, pars 2 , pag, 206» 

(5) ic Dans la plupart des planisphères anciens , on 
trouve y au lieu d'un cancer, la tête d'un ibis et la quene' 
d'une écrevisse. Ce double symbole a même donné nais», 
sance au caractère vulgaire du signe dont nous parlons* il. 
Delaulni Hist. des Relig. , tom. i , pag. 79. 

« 

(4) On pourroit toutefois insister davantage sur là data 
de ce monument qui n'est peut-être pas antérieur à l'é^ 
|>oque où le cancer est venu occuper le solstice d'été , et me 
dire que la tête de l'ibis a été placée dans le signe du can* 
cer comme un symbole particulier delà crue du Nil. Mais 
<ette objection ne toucheroit point le fond de la question g 



^uino^e dû printems , la consleflation prit ia fi- 
gure d'une balance 9 emblème de régalité des jours, 
et des nuits , mais en même tems emblème ma- 
nifeste de l'équilibre chancelant «t qui pourtant 
se maintient entre la fraicheur et la chaleur y là. 
fertilité et la stérilité , ks' vents salutaires .et les* 
vents pernicicUK » dont les' in^uonces qui'seront 
l>ientôt dans toute leur forée; se;font déjà sentir , 
iârconstance qiri fit eneore dotiner à cette cons^ 
fellation le nom de ûkelée^ p^ces (i) , c^le du 
anoîs suivant étant touie efttiëre sous^ Fempire 
4u scorpion auquel ces pinces^ appartenoient. En 
:nous disant que , lotsque le soleil passe le signe 
du cancer ; ie corps ^u crabe desséché se change' 
«n scorpion (a)' > Pline Jiôiis consigne donc un 
&tt astronomique sans-* le -savoir. Le mois qui 
précède le solstice d'été , devient plus favorable* 
Or , sur le petit zodiaque 4e Dendera ^ on en 
Toit la constellation sous la fqrme d'un centaure 
ailé à deux visages (3). U pose les pieds de devant 



'^ - ■_ - - f" ^ ! -^ - - - - ■ ■•---■ . .1 ^ -^— ^ ^-> 1. 1 



et je rac dispense d'y répondre. Voyez Kircher CÉdip^ 
tom. 2, part, a, parag» x55. [ LXVIÏ ] 

(i) Arafi p}\<3eno¥^na , vc^^, 458 #, ^46 y 607. 
Manilii astronomicony lib> ^yvers. 5o4 > etc^ 
Jffacrob. in somruScip. lia. i^cap* 18» ^ 

(pL) Plin. Hist, natur^, lib. Q^cap* 5e. LL . , 
(5) Vojez, la plwichc i5<y^ da Voyage d« M, I>eaoo. 
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sur un- èSfjuif ; il est armé d'un arc bandé , et 
prêt à lancer une flèche sur le scorpion qu'il 
semble poursuivre. C'est un symbole J>îen ingé- 
nieux des vents étésienâ , de leur rapidité , de la 
vigueur avec laquelle ils repoussent les influencées 
mortelles âtt .midi. Un oâ&eâii d^uu li^ureuxpré^ 
sage est posé presque sur la croupe du centaure. 
On le reconnaît pour l'ibis qui se trouve associé^ 
au. même comfaajî et au m^e triomphe (i); 
En résumant bien les faits rasseipblés* dans 
ce paragraphe , oii conciliera qu:e les scorpions 
dévoient être redoutés en Egypte:; qu'iis leifurent 
sur* tout au printema; qu'ils Je lurent ayec 
les vents du sud > avec les saiAes , ave^J 1* cppr. 
ta^on. On conckkeraideplus qu'il^â'i^Qï^tifîèreBFt. 
aivec l'idée de toutes ces choses, réunieis pour lux 
servir de corps Qt k retrjacer à la mémi>icfi ^/m^ 
un moty que danis l'écriture le scorpion Ifîiit. l^^sy- 
nonjrme du céraste, et 4ans le langagele sçQrj^piir ^ 

â^— ^■Ufc*—.——*—i»"*i ■■ n ■■■ ' » P' ■ ' ■■ ' ■■ t> " i»i* II' » tn > ■< i<i ' 1 ^ nmi'tiiimi ma m f im 

*■ » « ■ 

Le centaure n'y est reprësfnté qu'avec un. seul yisagjBi 
mais je crois que c'est par erreur. . 

(i) L'hémisphère austral du plïmisphère âès'génies mdùtre 
aussi dans la division du sagittaire un ibis qur triomphe 
d'un serpent. Kirchef regardé' <iet ôiseàù'cohlme le symbole 
de la puissance d*uiié diVittit^ tùtéhiii*é <}tir' étc^it censée 
venir purifiei* fÉgyptte" à Cette époque» "KircKer. Œdip. 
tom. 2, part, a, pag, anj^' ^ n*^. 5S ^ et p«g, a iS. [ LXViH ] 
. ]aie^Âi^esdoiuMatattj.ooi^'huilesno8Basd'i^ 
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ailé celui du serpent aiié (i). Enfin Ton con- 
cluera que l'ibis n'a pa$ plus détruit les uns que 
les autres, et appliquant à sa haine pour les scor* 
'pions ce que j'ai dit de celle qu'il vcmoit aux ser- 
pens , on se convaincra facilement qu'il seroît 
inutile d'en chercher une explication différente. 

Je crois donc avoir démontré que les aniimaux 
TenimcuXj dont l'apparition seroit pour l'Egypte 
un funeste présage de dépopulation , que ces 
animaux , dis-je , ne sont point combattus , 
surmontés par de foibles oiseaux , mais par le 
grand phénomène de l'inondation , par cette 
cause toute-puissante , qui triomphe à -la- fois 
de toutes lés sources de corruption , d'însalu- 



et de coq {^dik ou degâgeh) au cjgne céleste | cons- 
tellation dont quelques étoiles appartiennent d^ailleurs ^ 
comme l'on sait^ à la division du sagittaire. Ne seroit-cë 
pas cette double dénomination qui ^ permettant de subs- 
tituer le coq à Tibis y auroit autrefois produit des préju-< 
gés qui se sont répandus dans toute l'Europe : savoir : que 
le basilic étoit un serpent qui naissoit de l'oeuf d'un coq. 
que le coq mêttoit en fuite les basilics , etc. ? Ces fables 
sont consignées dans Lemnius ^ Albert et dans quelques 
auteurs ,plus anciens. 

(i) Sur un monument astronomique de Mithra ^ publié 
par M. Hyde dans son Histoire de la religion des anciens 
Perses ; on voit le céraste piquer un taureau dont un 
scorpion dévore les testicules. Voyez Historia religionis 
vcurum Perigrum^ cap, 4ypag. ïi5, tab. \,Jig- 1. 
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brité i de stérilité , et qui du même coup tranclie 
toutes les têtes de Thydre. 

L'analyse des monumens > el en particulier 
des zodiaques égyptiens , me foumiroit encore 
beaucoup de preuves. Je les omets à dessein; elles 
seront mieux placées ailleurs. Je ne saurois me 
défendre d'une réflexion : c'est que toutes les fois 
qu'on, comparera les préjugés des anciens aux 
vrais phénomènes de la nature » et qu'on aura 
quelque égard à l'antiquité des traditions » à la 
variété des climats , à la mobilité insensible mais 
calculée de l'univers > à la différence infinie 
d'idées et de langage qui peut exister entre un 
peuple et un autre peuple ^ un siècle et un autce 
siècle , on verra s'évanouir bien du merveilleux ^ 
et peut-être sentira-t-on pourquoi le moyen âge 
fut celui de tant de chimères. Mais venons à 
d'autres objets. 
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Dr l'ibis* iZS 



§. a. 

De V invincible attachement de FIbis pour- 

l'Egypte^ 

Comme nous avons vu* Fibis» par son retour 
constant avec Tinondatioa , présider à l'anéau» 
tîssement des serpens , des seorpions^ et de tant 
d'autres choses nuisibles , nous devo|is> le^voîir 
s'associer , par ce même retour , à l'existence » 
ou même à la création et au. maintien d'un 
nombre presqu'infini. de choses utiles. Telle' est 
du moins la conséquence naturelle que le lec-« 
teur peut tirer. Examinons -maintenant si elle est 
d'accord avec les faits»; el pour mieux nous en 
instruire » tâchons de ressaisir les liens qui unisf 
soient intimement le* culte de Fibis aux points 
essentiels de la mythologie égyptienne.. 

J'observe d'abord que dans l'opinion* des an- 
ciens , l'ibis n'étoît pas seulement un oiseau 
propre à l'Egypte (i) , mais encore un oiseau 
qui ne pouvoit vivre éloigné de cette contrée. 
« S'il arrive , dit Elien , qu'on transporte l'ibis 



"•K^— — ^«i» 



(i) F7m. Hisu luattr.f iib* tOf.cap. éfii LXYIII*^ 
. [LXIX] - : . 
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hors de sa pairie , il se venge d'une semblable 
violence au même raament qu'il en est la vic- 
time; car se laissant consumer par la faim , 
il montre à ses injustes ravisseurs combien 
leurs espérance^ scmt vaines (i).\» 

On ne sauroit douter qup , dans l'origine , 
ce projugé ne soit venu des Egyptiens. Mais 
comment s'étoient-iis donc aveuglés à ce poin,t , 
que de supposer à leur ibis un ^attachement si 
contraire à ses vraies habitudes? Nous savons 
en effet que l'ibis est un 'de ces oiseaux qu'un 
instinct naturel porte à voyager (i»)» * 

La première explication qui se présente , c'est 
que si les absences de l'ibis étoient remarquées , 
l'on tie cônnoisséit aucun moyen xie s'assurer 
qu'il eût disparu de toute l'Egypte j et qu'on 
ne s'avisoit pas alors de penser ^ju'il fut allé 
habiter des contrées dont on n'avoit qu'une idée 
cotifuse. 

Ceci semble se confirmer davantage , quand 
otL vient à réfléchir à l'isolement' physique de 

■' ' ''* ■ '^ ■ ■■ " |, w«i n iwiiilii^l «f y ■ Il I I II 

1 • V • ' 1 ' 

(i) AùUan^ dd, a^ipiah natiir. ^ lib, 2 , cap» 58. 

Pier. Val<çr\ané Çomm* hierogljph» , lih. i^ , 

cap. i5. 
PigncnrwT;- Afe/tr, isiacr rxpiicat. , jjag. 76* 

(2) Voyez ci-devaitt çag. 5i. \IS.^^^ 
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l^gypte , qui , dans son immense horison , 
n'apperçoit que des mers ', bu un ciel d-airain et 
^es régions désolées; quand cm sait d'aiUeurs 
que même aujourd'hui que ses relations avec 
l'Europe et l'Asie sont &éqiieoites , si Ton pé^ 
siètre dans son intérieur , Ton a quelque peine 
«ncore à persuader à $jbs liabitans ^*îl y ait 
"d'autres eaux que celles ^e dèust grands fleuves » 
la mer et le Nil (i) j d*a«itres pays quel'Egj^te 
ou des déserts. 

: Il falloit Jdonc des connoissances plus étendues 
que celles qu'on avoit en effet , pour savoir dé- 
(icouvrir que 'l'ibis alloit visiter tous les aucune 
plus: heureuse patrie. Aussi , a^ons-ufous vu que 
ladispàrulionde ces oiseaux, au priniems,n^étoit 
pas i-egardée comme un départ pour d'àutt^S 
climats, mais désignée par des expressii<^ns qyâ. 
-signifioîent , à la lettre , un combat tonire dès 
serpens ailés, • 

Cependant , cette explication , quelque plau- 
fiible qu'elle soit, ne satisfait point à tôuteS 
les objections. Ou sent bientôt qu'au tnilièu 
de beaucoup d'espèces qui'pouvtoiîent pîaroîtrè 
autant et plus sédentaires queTibis^îl felloitque 






( Ils appellent fa nier Bahhar"^ ai malèhh ; ei Te Hil^ 
^hkharal ' hhklaïi y Buhlïitr al Ifïi , bu simpletiiciil 
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quelque convenance d'une intimité toute partie 
culièixe eût déterminé le préjugé en sa faVeur. . 

Reportons à |M*ésent la vue sur tous les points 
du vaste korison de^ TEgjrpte , et cherchons .ce 
qui constitue essentiellement cette . contrée au 
milieu de tels climats < Une terre qu'un fleuve 
[parcourt et ^ qu'il féconde en la recouvrant de 
^e$ enux. L'invincible .attachement de Tibis pour 
l'Egypte consistoit donc dans Tunion indis- 
pensable que l'on croyoit appercevoir entre cet 
oiseau et une terre ainsi rendue féconde par 
la présence des eaux douces. 

Mais cette terre qui est proprement l'Egypte , 
n'a pas^ toujours la même étendue , puisque 
les eaux s'en retirent périodiquement. Dès 
qu'elle commence à se confondre avec les dé- 
serts voisins , les hommes y sont afjQigés de 
maladies contagieuses. Ce n'est que par le re- 
tour de l'inondation qu'ils jouissent de nouveau 
de toutes les délices d'une nature saine et fé- 
conde. Accorder à l'ibis d'intimes rapports avec 
l'Egypte , c'étoit donc lui en supposer non-seu- 
lement avec une terre féconde , mais avec une 
terre salubre. 

On m'objectera qu'il eût été plus naturel de 
considérer ainsi les poissons , les tortues » les 
crocodiles e^ d'autres ajaimayx qui vivent dan$ 
le Nil. Ces animaux furent en effet singulièiti^ 



ment honorés » toutes les fois qu'ils parurent 
participer à l'inondation (i) ; mais d'abord, 
leur culte ne pouv.oit point déioumer de celui 
de l'ibis j ils n'offroient même point à l'cgar^ 
de l'ibis un terme de comparaison qu'on né 
devoii appercevoir que dans les autres oiseaux. 
En second lieu , l'existence de tout animal pur 
rement aquatique dépendoit bien du Nil j mais 
non des accroissemens de ce fleuve , tandis 
que l'existence de l'ibis ne paroissoit se main- 
tenir , comme celle de l'Egypte , que par ces 
mêmes accroissemens. Le véritable habitant de 
rEgypten'étoit pas le poisson, le crocodile, etc. , 
qui peuploient souvent des eaux basses et en- 
caissées dans leur lit, mais l'ibis qui peuploit 
toujours des eaux répandues au dehors , et 
formant avec le limon des champs propres à 



(i) Lc$ Syénites adorent le Phagre , car il semble qu'il 
se trouve alors que le Nil compieace à croître^ e^ qu'il 
leur en signifie la croissance quand il apparqrist ^ dont ilt 
sont fort joyeux , le tenans pour un certain messager. 
Flutarque , Traité d'Isis et d'Osiris , trad. d'Amjot , 
pag. 5 19. Nota. Je traiterai ailleurs du culte rendu à ce 
poisson et à plusieurs autres ^ cqnime à rOxyrinque , au 
Lëpidote , au Masotis , au Latus. On peut^ en attendant^ 
consulter Hérodote , Euterp. , chap. 72. Strabon , Géo- 
graph. , lly. 1 7. Ëlien ^ de la Nature des animaux ; liy. io« 
Clémeat d'Alexandrie , etc.. 
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être rendus fertiles. En un mot , Fibis étoît 
inséparable d'une salubrité et d'une fertilité 
assurées. 

Ce fut donc à ce double titre que les Egyptiens 
le reconnurent pour l'habitant essentiel et pri- 
mitif de feur patrie. Ce fut également à ce double 
"titre qu'ils le choisii^ent pour en être l'em- 
blème (i) ; et cet antique emblème transmis 
aux autres nations a passé jusqu'en Europe j on 
le retrouve employé sur quelques médailles ro- 
maines (3). 



- <i) Pier. Fahràuis Comm. hierogfyjfh. , lib. .17^ 
cap. 18* 
Kirch» Obelisc. PamphiL, lib. 4^ hlerogram» 
1 4 i pog» 524'J ( Voyez la note LXX ) 
(2) Pien Valerian. hierogifpk. , lib. 17 , cap, 18. 
^ ..Dans la médaille d'Adrien où l'Egjpteparoit prosternée^ 
Fibis est à ses côtés. On a figuré cet oiseau avec l'éléphant 
sur le& médailles de Q. Marius ^ pour désigiier l'Egypte 
et laLybie ^ théâtres da 6es exploits ^ etc. Buff. H&t. nat. 
bis. , toiSi; 8^; pag. 4* " 
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Des rapports de VIbis avec Isis , Osiris- et 

Horus. ^ 

Indigènes dans une fertile contrée , mais sépa- 
rés du reste de l'univers habitable , les Egyptiens 
peistseient qite leur patrie étoit le ber c eau des 
Dieux mêmes (i); Ce toit elle quî^àvoà donné 
naissance aux hommes , aux plantes et aux an?* 
maux , tous créés ^par Faction simultanée des 
feux du soleil et des eaux du Nil , sur une terre 
aisément féconde (2). Aussi .cette ter<re. à-la-fois : 
]£ur mère eileuir nourrice. , étoit-diie leur prin- ^ 
cipale divinité. Us la vénéroient dans ^ les pré-»' 
ifaiùes dfe ces productions dotit elle étoit si prpr 
digue j lis îui.vouoient sur* tout "ces fleurS|SuaYes 
ef..brillaxite3 da Ip^us^ 4pni; ell^ sç^cpuconnoit^. 
eUe-iàéme 4 l'épfiiqpqie de sesrnaces«ir.4aiis l'édàt* 

de sa^ jeunesse' (3). Lets-oiseauncltiiJi^peuploient* 

. > 

(i) Plat, in Tim. ' • v ^ -^^^'^Vv > ^ 

(2) Diodon SicuL Biblioih. hist. , lib* 1 j tap», 5* 
ISùseb. pràspqrat €9angtL , lib.' i, ^àp'j^ 

(S) Yojei, sur ces plantes k Mémoircu ^i^J^^ DelisI^, 
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alors , étoîènt contins dans son cuite. L'ibîs 
devoit donc lui être spécialement consacré. Voilà 
pourquoi il le fut à la déesse Isis (i) qui étoit 
précisément cette terre si féconde (3). 

Adorée sous le nom dlsts , la terre avoit poui" 
frère et pour époux le dieu que l'on appeloit 
Osiris. On ne peut pas demander si Osiris 
était le soleil , ou s'il étoit le Nil , puisque l'ac* 



membre de Plnstitut d'Egypte , a fait insérer dans les 

Annales da Moséum d'histoire naturelle. 

« 

Une observation curieuse , c'est^que les racines tubercd^ 
lenses des lotos se conservent hors de l'eau plusieurs années 
de suite sans se dessécher. Il résulte de la que les beUeS 
âeurs de ces plantes peuvent paroitre tout*à<oup aumi^ 
lieu des eaux dans des terreins même qui depuis iongtems 
n'auroient pas été inondés* 

Sur la table isiaque, on voit, ipi peu au-dessqus d'un 
globe ailé, l'ibis placé devant un bouquet de lotus. 

Dans le grand z.pdiaque du temple ^e Dendçra y le 
serpent est chassé par le lotus j an' lieu de Pétre par 
Fibis ) et la {dace qu'occupe c^ »^bé}e, ne permet pa 
iHi instant cU douter qu'il ne soit encore cdui de l'inonr 
dation, 
(i) Ibis sacra Isiât' àvisr Ptgriorius , MensJ^ isîdôm 
expliçai. , pag. 76. 
Kirch* OMisc. PamphiL , lib* 4 p hieroffom^ 14^ 
pag, 5a6. 
Œdip. It>m« 2 I pag. 2 ^ scct. 4 t P^* 2io« 
(9) Ptatarch. moral, de Iside et Osiride. 

MufT^* sammal. lit, i , c ap. 20 cf2u 



tîon cèmbinée de ces' deux jigens naturels pôu-»- 
-yioii seule , tous les- ans, féconder la terre. Osiris 
senibloit donc comprendre l'un et l'autre (i) ; 
mais comme Isîs n'étoit point 1^ terre uni- 
verselle , qu'elle n'étoit point la terre couverte 
de semblés ou hérissée de rochers y la terre, sté- 
rile; Osiris ne fut jamais le soleil , lorsqu'à 
l'équinoxe du printems il . dessèche le Nil et 
lance des f^ux brùlans et malfaisans. U le de- 
venoit cependant au solstice d'été; mais alors, 
il étoit le soleil n'agissant plus sur le Nil que 
pour le faire déborder , et au mén^ie moment , 
il étoit le Nil cédant à cette impulsion , et ver- 
sant en abondance ses eaux sur la terre ; et 
il continuoit ensuite d'^treUe soleil tout le tems 
que cette grande puissance n'envoyoit à la terre 
humide que la chaleur nécessaire à la produc- 
tion et à la multiplication des êtres vivans ; ou 
plutôt Osiris étoit considéré comme la force ac- 
tive et vivifiante de l'univers : il en formoit 
la partie mâle , . de même qu'Isis en formoit 
la partie femelle let passive (2) , déesse qu'on 
nous représente féconde de tout tems , et épouse* 
znère à sa naissance (5^. 

- ' ■ ■ ■■ '■' ■ " ■ IIP— —il— ^ 

(i) Plutarch. moral, de Iside ei Osirid^ 

{3} Plutarch. moral, de Iside et Osiride, i 

(5) bis et.Osirî» estant amônrdusPiUid&raiitr» devaat 



t 
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Maïs ce qu'il in^pwce à notre sdîetde consi-^ 
d€rer,;c'e9l que « d'après d'anclenoâSt, traditions , 
c'était Osîrijii qui avoit autrefois- donné Tihis k. 
TËg^rple. Voici .1 d'ailleurs comnièat ce £ût asscs* 
i^ma^qualile «st .rapporté. 

. « Sous Osîris , premier roi des Egyptiens , 
•c le limoiî et les saWes que le Nil charrie in- 
#f cessamment de rEthiopie vers la mer , y 
«f comblèrent un golphe immense. Osiris ayant 
tr apperçu cette terre toute récente , ordonp^. 
« d'y creuser des canaux pour l'écoulement 
K des eaux. du fleuve, et fît ainsi de la paj^ti^- 
«c comprise entre ces canaux une contrée propre 
« à devenir très-peuplée et en même tems trés- 
or agréable. Cependant des multitudes de sér- 
ie pens engendrés de la corruption du limon ,# 
If infestèrent ce séjour et le rendirent, dan- 
«f gereux à tel point que beaucoup de per- 
ce sonnes y périrent, cntr'autres Canope > nau- 
«tonnier d'Osirîs. Alors ce roi fit venir dç- 
«grandes troupes dibis; il las «envoya, con- 
« tre 'les serpens ^ et ceux-ci ayant été bien- 



— -■'■- - - - ♦ » - ^ * 



a 

^^38 fussent' sortis du ventre de là mère , couchèrent 
ensetuble à cachettes , et disent* aucuns que Aroaén's 
(Horus) nascpiît dé oeS'> amoarettes^là» Ptutar^.- Traité 
dflûs et d'Oairis ^ tradact« d'Amyot^ pagv^2^. 
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« tôt dévorés , le pays fut pour jamais délivré 
tf de ce fléau (i). > 

Ppur pénétrer le vrai sens de cette feble , il 
ne suffît pas de hien connoître le roi Osiris. 
U faut savoir qu'oiii vénéroit , sous le nom de 
canope , un vase rempli d'eau , symbole de 
cet élén^ent ^ lorsque son culte étoit lié à celui 
d'un des astres qui présidoient à l'effusion du 
]yil sur les terres ; il faut sur-tout savoir que ce 
dernier phénomène fut indiqué par le lever 
d'une constellation remarquable ^ que l'on appela 
le vaisseau d'Osiris ^ et dont l'étoile la plus hriU 
lante j ou le pilote , reçut le nom de Canope (2) , 
et fut représentée hiéroglyphiquement sous la 
forme de ce même dieu Canope ^ dieu qui sem- 
bloit périr , lorsque 9 dans ces tems reculés , le 
soleil passoit sous le signe du serpent ou du 
scorpion. 

C'étoit précisément à cette fimeste époque de 
Tannée , c'est-ft-dire , au prinlemiB et dans le 
mois 011 le soleil parcôuroît le scorpion , 
qu'Osiri^ lui-même avoit été mis à mprt pai^ 



■ Il l ' iMiiM i»ii w t I II I 1— ^— w»<ta>i mi ia t , „ ,«• 



(1) Kirck. (Sdip* tom. 5, Diatrib, 2ypag. 42» — Obe^ 
lise. PamphU*f lib, a, cap, 6; pag» laC^^ 
[LXXJ] 

(%) Plutarcfu moral. d$ Iside et Osiride^ Voyez aussi 
Kircher^ Hjrde^etc. 

10 
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« 

Typhon (i) et ses conjurés au nombre desquels 
se trouvoit une reine d'Ethiopie nommée A%o^ 
Cette reine , suivant Plutarque , désigne spécia- 
lemenl les vents du midi. 

Dans toutes les anciennes légendes (a) Typhon 
est le frère et le meurtrier d'Osiris \ il n'eût 
pas été moins exact de dire , avec Capella , 
qu'Osiris se changeoit en Typhon (3). Quoi qu'il 
en soit, les Grecs ont dépeint ce monstre comme 
un horrible dragon dont les cent bouches vo- 
missoient des flammes ; son corps étoit couvert 
de plumes ; ses extrémités inférieures entortillée^ 
de serpens (4)* Je ne connois que le plani- 
sphère à&% génies de Kircher , oii on lui ait en 
«fFet à-peu-près donné cette forme (5) ; mais il 
n'en est pas moins certain que les Egyptiens 



(i) Plutarch. moral, de fsùk et Osiriàe. 

(2) Je n'ai pas la prétention d'expliquer aucune de ces 
légendes dont il faudroit commencer par fixer les époques^ 
mais j'ai cru pouvoir en extraire quelques faits utiles à 
mon sujet y et dont le sens comme l'antiquité me pa- 
Foissent dévoilés par la parfaite analogie de ces mêmes 
faits âvec les signes allégonquea du zodiaque. 

(3) Martianus CapelL^ Satyr. de nupL PhiL et Mercur^ 

(4) HomeTn Jliad. — Aristot. de mundoy etc* 

(5) Typhon , sur ce planisphère , remplace le céraste ou 
le scorpion. Y^yez. Kircher ; Œdip. tom. 2; part, a ;'pag», 
ao6. 



1 
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)ê i'égardoient comme le père de tous les rep^ 
tiles venimeux (i) , que dans ^origine le scorpion 
leur ayoit paru très-propre à en désigner la 
puissance malfaisante, et <}ue la puissance de 
lyphon se manifestoit, ainsi que Plutarque nous 
l'apprend lui-même (2) , par raridîté , la cor- 
ruption pestilentielle des eaux, et par les vents 
brùlans et pernicieux du midi , qui en portèrent 
le tiom de vents typhonîens (3). 

Pendant le régné d^ Typhon , la terre se 
dépouilloit de ses productions ; le prîhcipé 
qui anime la iiàtui-e vivante paroissoit bientôt 
comme ' ensevelie avec les eaux au fond du 
fleuve. C'est ainsi qulsis perdit Hortis , ftni^t de 
son Union avec Osiris(4). Typhon , après l'avoir 
atteint et vaincu , en jeta les membres dans le 
Nil* Mais lorsqu'Osiris reparut triomphant ^ 
l'ibis, si Pon en croit Hecataéus , retrouva le pre-* 
mier le corps d'Horusj il le rétira du ]Nil , et 
il se dévoua à la garde de ce fils d'Osiris et 
d'Isis (5;. 



(î) Plutarcfu morale , de Iside et Oskide^ 

(2) ld.> ibid, 

(5) Voyez Hesychius , Henri Etienne , etCé 

(4) Plutarch* moral, de Iside et Osiride. 

(5) Hisicatœus apud Kirch. obelisCé PqmphU. , lib, 5/ 

I 
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l^'fki^ consacré à la lunç. 

Ijçs motifs qui ayoient fait consacrer Tibis à 
/la terre féconde , le firent dédier à la lune(i) 
qui étoit l'Isis çélestie {a) ^ ou plutôt l'astre 
4'fciç.' 

$ous uz^ cifil brûlEmt , la lime parut e3f:ercer 
4'bei)rei|ses influen^rei^. Elle se levait pour éclai- 
rer ies w^M^ 9 mais sa doi;ice lumière ^ loi» 
4'ajoater si la chaleur accablante du jour, $em-* 
bloit y faire succéder ime yive ^ saliftai^e 
fraîSheur. !E^$septieUement tempérée , esi^ntiel»* 
lement hwnidfi , dl^ verçoit ^ di$Qi(-p9 ^ dw9 



(i) Ibis lunœ sacra est Mlian. de animal, natuf» ^ 
lib^ n, capé 58. 
Ckm. Alexandr. Stromai., lib. S, sect. 7. 

<a} Diodor. ^icul.BiblioA. hùt , lib. t , cap. 6. 

Plutarch. moral, de Iside et Osùide , et de ficie 

in orbe lunœ. 
Macrob. in somn, Scip. , lib. 1 , cap. iq. 
Nota, im étoitcoxnmc Osiris aux deux et sur la 

terre. 



fatâiosphëté tme abondante rosée (i) ; elle 
concouroit toujours aUM progrès d€» Fixion- 
dation (ù) i anssi Elien expliquant pourquoi 
l'ibis ne sort jamais de l'Egypte ^ aUégne-t^il 
pour raison ^ nOn-Sèttlement que le climat de 
ce pays est excessivement hmmide , mais en*- 
tore que la lune y est la |Jus humide de toutes 
ies étoiles êttdntês (5). / 

En assitnilant à ce pdiut la lumière dé la Inn^ 
aux eaux douces de la terre , on établissoit Une 
identité prcsqu'absolue dans les fonctions de 
ces deux grandes divinités ; et c'est ainsi que 
les rapports des animaux avec la terre féconde 
se trouvèrent insensiblement transformés en 
rapports analogues avec l'astre des nuits. De là 
ce préjugé , transmis par Elien ^ que Fibis con- 
noit les phases de la lune , et qu'il observe de 
régler sur le cours de ces mêmes phases la quan- 
tité journalière de ses alimens (4) } ciàr les ali^ 



«Mja^BMBMia**. 



(i) Plumrch. moral d^Isideêt Osiride. 

Macrob* saturnûL f lib. 7^ cap. id« 
. Plin. Hiséknatur. , îib. 2* 
(2) Plutarch. morat* de Isideet Ôsiride* ^ 

(5) y£Slian* de animal» natur» 9 lib. 2^ cap, 58. ( YojeKt 

la note LXX ) 
(4) JEikth de ànbmd, mttê^* , U^Hf gJJ». 9Su 

[lâXXIII] 



\ 
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mens de Tibis dugmeutant comme les eauK 
douces de rinondatlon , il étoit très-simple d'eu 
conclure , qu'ils devenoient plus rares eusuite « 
et précisément dans la proportion du décroi&» 
sèment do la terre féconde qui , après avoir eu 
sa surface complettemeut baigpée par le fleuve ^ 
et s'jètre montrée dans toute son étendue , ve- 
noit enfin de plus en plus à se dessétber et à 
décliner; et comme il y avoit pour la terre une 
époque de graude aridité , il jr en avoit une 4e 
grande abstinence pour l'ibis ; abstinence que 
d'ailleurs rendoit indispensable son aversion 
pour toute autre contrée* 

L'impression que produi&oit nécessairement 
sur l'organisation de l'ibis ce défaut momen- 
tané de toute humidité, de toute subsistance , est 
comme indiqué dans un second passage d'Elien» 
où il pst dit que les intestins de l'ibis se res- 
serrent toujours au déclin de la lune , et jusi- 
qu'à ce que cet astre brille d'une nouvelle lu- 
mière (i). 

Mais si l'ibis que ses habitudes soumettoient 
plus immédiatement que les autres oiseaux , 
soit à l'action de la terre féconde , soit à celle 



^fim 



(i) Mlùtn. de imimat. noiu^, lib. lOj cap. ^ 
[JLXXIV] 
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de la lune (i) 9 se ressentoit davantage de leurs 
Yariations successives , il obtenoit aussi du con^ 
cours énergique de ces diverses influences de 
•bien plus favorables cflels. C'est peut-être pour- 
quoi Ton a supposé à ses intestins cette exces^ 
sive longueur de 96 coudées (3). C'est peut-être 
pourquoi Ton a dit que les ibia se perpétuoient 
sans accouplement , et qVils se fécondoient 
par le bec (5). 

Elien écrit encore que Vihisyàçonne ses œii/s 
en raison de la lune , c'est-à-dire , en autant de 
jours que la lune en met à parcourir ses 
phases (4). J'avoue que ce dernier point me pa- 



-^ 



(i) Tous les ancieDS ëtoient si bien persuadés de rin^i 
flueuce de la lumière de la lune sur le développement dès 
corps organisés , qu'il y a des auteurs tels que Pline ^ 
Macrobe^ Proclus^ etc. ^ qui ont avancé que les plantes 
et les animaux croissoient et décroissoient sensiblement 
avec le disque lumineux de l'astre des nuits. 

(2} jEliaa. de animal» natur* ^ li'b. 10 ; cap, 29.. 
( Y oyez la note XIII de la première section ), 
• (3) jiristot. db général. , lib^ 5, cap. 6^ 

Plin. Hist. natur.y lib. 10 y cap.. 12. XV^ 
Solin, PpljhisL, cap. 55. 
^liàn de animal, natur. , lib» 10 ^ cap. 2Q. 
[LXXVl ♦ 
(4) jElian. de animal», natur, | lib^ 2 y cap.. 58*. 
[LXXYI] . > 
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roit exprime dans un style trop obscur pour 
que je tente de le pénétrer. 

Sip je passe à Clément d'Alexandrie , auteur 
plus judicieux qu'Elien , j^obserye que dans leurs 
banquets solennels , les Egyptiens de son temsi 
âvoient encore Tusage de faire apporter quatre 
idoles ou emblèmes , que l'on prom«noit à l'en- 
lour des convives , et parmi lesquelles se dis- 
jlinguoient un épervier et un ibis. Suivant It 
sens qu'ils ddnnoient à ces choses , l'épervier 
représentoit le soleil , et l'ibis la lune , dont 
éet oiseau sembloit imiter les phases par le blanc 
et le noir de son pluiiiage(i). 

C'est à ces couleurs tranchées du plumage 
que Clément d'Alexandrie rapporte la cause du 
sens allégorique de l'ibis. Mais voici ce qu'il 
a dit , au sujet de l'épervier : « on regarde cet oi- 
seau comme un symbole du soleil , parce qu'il 
est d'une complexion ardente , et qu'il possède 
éminemment là faculté de tuer ; car les Egyp- 
tiens attribuent au soleil les maladies conta- 
gieuses (2). » Si l'ibis étoit le symbole de la 
lune , c'étoit donc qu'il avoit aussi paru parti- 

(i) Clem. Alexand. Stromau ^ lib^ 5 ^ secU 7* 
[LXXVII] 

{2) ( Voyez; h note LXXVH ) 
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elp^r des propriétés humides j tempérées et 
toujotirs salutaires de cet a[Stre. 

Qui ne voit , en effet , que l'un des deux 
etiltes s'explique évidemment et nécessairement 
par Fautre ? Je ne jreux pas entrer dans le dé- 
tail des habitudes de répervier(i) pour les com- 
parer aux habitudes de Fibis. J'obsenrertii seu- 
lement que si Ton résume les plus connueà de 
celles qui font fait consacrer au soleil , on peut 
dire que c'est qu'au contraire de Fibis qui fré- 
quente sans cesse les lieux bisis , et se plaît dans 
la fratcfaeur et l'humidité , Fépervter se porte 
sur la dme inaccessible des rochers y dédaigne 
l'eau , ne s'abreuve que de sang (a) , découvre 
au loin l'espace et le traverse en un clin d'œil (3), 
fixe intrépidement sa vue sur le soleil (4) 9 
é^en rapproche par un vol direct , prodi- 

(1) fiàtca communîs. Linn. Notà« Je pense qne les 
Égyptîeiis ont honoré son» le nom d*ép«tvicr ( en grec 
itfm\ ) plusieurs espèces d'oiseaux de proie j mais lea 
vautours n'ont jamais ëtë de pe nombre j quoique ]e 
Taie dit expressément quelque pVt ( Megaz. eacyclop. ^ 
lom. 5 )) c'est une erreur. 

(2) jiElian, de animal» natur,, HA, 10^ cap. 14* 
Horus jipoU.y hierogffrph. , tHr* 1 , cap. 6. 

(5) Phuarch. de tside et Osiridt. ' 

(4) JEiian. de émènuk ruour, ^ Ut. w, ctp. 14* 
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gîeux (i) , et dans sa vie aérienne semble se 
complaire vers la source de toute chaleur , de 
toute lumière. 

U me paroit donc certain que dans l'origine 
l'ibis fut honoré avec ce mélange de terre, el 
d'eau qui produisoit tous les corps organisés , 
de même que Fépervier le fut avec le feu cé- 
leste (a) dont l'affluence modérée leur imprimoit 
le mouvement et la vie ; que le premier devint 
l'oiseau d'Isis , lorsque le second fut celai 
d'Osiris (5) , et qu'on voulut les considérer en- 
6emble comme les représentans des deux prin- 
cipes dont on croyoit formée et entretenue 
toute la nature vivante. 

n paroit bien aussi que ces deux oiseaux qui 
dévoient passer pour les plus nobles de tous , 
étoient en effet les plus respectés , les plus vér 
nérés.' Strabon les indique comme les seuls 
dont le culte lut , admis par toute l'Egypte (4). 
Les épcrviers , suivant Elien , étoient conservés 
et nourris avec faste dans des bois sacrés (5.) ; 



i*»^— — i^— — ^■^— — ■ ■ '■■ 



(i) jElian, de animal, nûtur, lib, jOy caj^ i4« 
(2) JSlian. de animal, naïun , lib^ IQ ; cap. 24* 
(5) Plutarclu de Iside e( Osiride. 
(4) Strab. Geo^aph. , lib. l'j. [ LXXVIII ] 
.(5) ^iaru^dê animal» naiur. ^ lib. 7^ cap. ^» 
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lés. ibis se multiplioient jusques dans les saoc^ 
tuaires (i). Les monumens qui nous restent, 
ttémoignent que ces oiseaux sont les seuls dont 
on ait placé la tête sur le corps humain , pour 
désigner des divinités ; et d'après ce qu'on lit 
dans Hérodote , on peut juger que ce sont en-^ 
core les seuls en faveur desquels 'la peine de 
mort ait été irrévocablement portée contre le 
meurtrier , même involontaire (a). 

A ces prérogatives accordées par les hommes , 
ces deux oiseaux réunissoient l'avantage naturel 
d'une vie excessivement longue. On prétendoit 
que la vie de l'épervier pouvoit s'étendre jus-^ 
qu'à sept cents ans (5). Je ne sais si celle de 
l'ibis étoit regardée comme illimitée ; mais , 



(i) Yoyei Us peintures d'Hercnlanum , tom, a y pi. 69 
^t6o. 

(2) fferodot. Mist. Euterp. , cap^GS. [ LXXIX ] 
Diodor, SicuL biblioth. , lib, i y cap. 55, 
Cicer. TuscuL quœsL, lib. S j, de viri. et vit. beat., 
n". 2^ t et de natur. deorum , lib. 1 , n*. ag/e^ 
lib. 5 , n". ig. 

é (5) JElian. de animal, natur. ^ lib, 10 | cap. 14* 

Nota. Je pense ^e çc nombre de 700 années étoit sym- 
])olique« 
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( au rapport d^Apion ) , les {Hrétres dHérm»-^ 
polis hii ûreai yoir un de ces oiseaux eu at- 
testant qu'il étoit immortel. 



(i) ^pion apud JElinn. é$ animal» nêuur.p IH* it^ 
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s. xn. 

Ulbis consacré à Mercure. 

ff Jai aj^ris , dit Socraie àajos \e PluBdms ^ 
qa'Q ayoît existé près d^ Nauorcais en Egypte 
un anqien dieu auquel on a dédîé Fibis. Ce 
dieu porte le nom de Thoth (i). » Les Grecs 
distinguent peu Thoth de leur Hermès , et les 
Latins ^ de leur Mercure. 

Plutarque (a) , Elien (5) , Horas ApoUo (4) , 
^ Câpres 601 Kircher (5) assurent aussi que 
l'ibis étoit consacré à Mercure , et qu'il repré- 
sentoit souvent soit Mercure lui-même , soit 
quelque attribut* propre à ce ctieu. Or ce dieu 

(0 Socraies in PhœiroPtatonb. [ LXAW] 

(2) PhUarch. moraLJfy7Hpasiacon,lib. 9. ( hXXXTi'} 

(5) JElian. de animal, natun, libl 10 , cap. 29* 

[Lxxxra] Y 

(4) Horus ApoU. y kiero^yph. , libk t ^ cap. xo ^l 96. 
Pier* : Falerian, Comm. hiero^yph. , lib. 17^ 

ci9>. 19. [ LKXXIV 3 

(5) Kirch. obtiise. Pmmph. , lib. 4^ kiemgram. iJ^ , 

p0g*i9&at^36,-^Jidip,, tom^ ^tP^' ^S, et 
tom. 2, pars a, pag, ai5^ aiS , jMC- C I*XXXV \ 
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Mercure (i) n'a jamais été autre chose qtlWs 
très-grande et 1res -brillante étoile (2) divinisée 
et adorée en* Egypte où elle étoit appelée Thoth 
ou Thaaut , Caleb , Anubis , chien ou aboyeur ^ 
parce que dans des tems très-anciens , par son 
lever du soir (3) , et depuis par son lever du 
matin (4) , elle sembloit venir régulièrement 
annoncer Tinondation (5) ^ ce qui lui avoit mé- 
rité beaucoup d'autres dénominations égyp^- 
tiennes dont la plupart siguifloient astre d'Isis 
ou d'Osiris , astre « Nil , astre qui fait épan-* 
cher les eaux du Nil (6). Pluche a même pré- 
tendu que c'étoit d'après l'ancien mot de Sihor 

■ . ' . ' ' '■ '' '. '' . " " ' ^ ' "V " .' 

(i) Il n'est ici question que du Mercure égyptien. • 

(9) Pluche f Histoire du cielytom. i ^ liv. i ^ chap< i ^ 
n". 7 , et chap. a, n*. 25. 
Dnpnis ^ Origine de tous les cultes j tom. 5^ part. 2; 
liv* 4f chap. 1 I pag. 808 , etc. , 

(5) Dnpuis y Origine de tous les cultes , tom. 6 , part, i^ 
pag. 45g. 

(4) I^luche^ Histoire du ciel ^ tom. i ^ liv. i, pag. Sg. 

(5) Phtiarch. moral, de Iside et Osiride, 

^lian. de dnim. natur. , lih. 10 ^ cap. 4^. ^ 

Horus jipoll., hierog^ph. , lib. i . 

Kirch* obelisQ. Pamph. , lib, 4 / <^» 5^ p. agS. 

(6) ti^fê^ttyôt en grec. Plutarch* foçral* de Iside et 

Osiride. 
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( Ou Sîris) , Nil , que nous avions donné à cette 
belle étoile le nom de.Sirius(i). 

En examinant le petit zodiaque du tempU 
de Dendera , la vue se fixe bientôt sur une étoile 
beaucoup plus grande que les autres*. La figure 
symbolique qui l'accompagne ^ paroît singu- 
lièrement remarquable. C'est une longue cou- 
leuvre aquatique à replis multipliés ; sa tète 
droite et élevée est décorée des marques de la 
fécondité, delà puissance, de l'immortalité , etc. ; 
mais rien ne ressemble moins à la tête d'une 
couleuvre ; c'est celle de l'ibis , et l'étoile cor- 
respond parfaitement à notre Sîrius (3^. On ne 
demandera pas l'eiplication de cet emnléme 
dont le sens doit paroître clair. 

Les mythologisles modernes ne doutent point 
qu'Isis et Osiris ne fussent quelquefois repré- 
sentés avec une tête d'ibis(5). Kircher croyoit au 
contraire que la tôte de l'ibis placée sur l^cOrps 
bumain indiquoît' toujours Mercure ou la divi- 
nité de la substance humide (4). 



(i; Pluche , Histoirt du ciel, tom. i , liv. 1 , pag. 4o« 

(2) Note communiquée par M. Jomard aîné ^ membre 

de la commission des sciences et aîrls. '^ 

(3) Pluch. Hist. -^tt ciel , tom. 1 , pag. 543 , fig. 

Peintures d'Herculanum ^ tom. 2 ^ pag. 3og^ not. 4* 

(4) Kirch. (Sdip. , t^hu5^pag. gÇ. ^Obelisc. Pampïu 



\ 
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Un fait €pà semble témo^gnor en favevr de 
l'opinion de Kircfaer, c'est que le dieu ibicé-** 
phale ou à iéle d'ibis , gravé sur la table isiaque 
que chacun peut consulter (i), c'est , dis- je , 
que ce dieu » pour coiffînre des symboles ab-^ 
solumcnt Si^mbl^bles à ceux que porte sur sa tète 
la coulettYre îbicépbale du petit zodiaque de 
Dend^a , couleijmre qui est bien certaiAement le 
génie d« Skms. 

Sur ce pieûi: «siodiaque de Dendera , l'on voit 
enoûTO sous le çapricoru^ un homme à tête 4'^^^ 
qui du doigt désigne les étoiles de cette constel- 
lation ; .et npus ^voa^s en effist qu'à l'époque 
oii remonta 1 institution du zodiaque égyptien , 
le soleil se trouyoit dans le sigsffi du capricorne 
au sojaiice d'été » m^arqué par le lever du soir 
de Sinus (9)« Observation qui rappelle que 
dans le planisphère des génies le capricorne 
est cctoduii en lesse par ijif^cure. 

Gomme daufi le principe , l'année des Egyp-* 
tiens s'ouvroit au solstice d'été (3) p c'est-à-^dire » 



[LXXXVI3 

(1) Yofez d'«iHei>rs le) planehf» pubU^ogparPignorias. 

(2) Dnpvisy Origine des culte», Iqou <»^ port» | , MUin. 

sur 1m coasteUatioiks* 
(9) P$Qlmtu ($trab. flH*2f ciff lo. 
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&urBc rinondation , le premier mois fut dédié à* 
Mercure , et prit le nom de Thoth (i). Voilà 
pourquoi Marlianus Capella unit l'ibié au signe 
de la vierge (2) j car de son tems le mois Thoth 
répondoit à ce signe. Ce fut donc dans ce 
même mois Thoth , que Mercure vint triompher 
avec Osiris (5) dont il éloit l'aide et le ministre. 
Il étoit aussi le fidèle gardien dlsis ^ car , sui- 
vant Plutarque , la molle influence de la lune a 
fait dire qu'elle étoit^ dirigée par Mercure (4)* 
Macrobe rapporte que l'élément de l'eau fut con- 
fié à ce dieu (5). Ses fonctions , dit Kircher , 
étoient de rassembler les vapeurs , de les con-* 
denser et de les résoudre en pluie , pour procu- 
rer à TEgypte l'inondation (6). Dans la suite , 
le cuite de Mercure fut associé à celui de Se- 
rapîs , divinité qui présidoit à la végétation 



(1) Pluche, Histoire du ciel , tom. X> liv. 2, pag.i8o. 

(2) Marlianus CapelL , lie nùpL phil', lib. i ^ cap* 1. 
(5) Plutarch, moral, de Iside et Osiride. 

(4) Id.ibid. 

Ibis intelUgentiam lunarem notât» Kirch» (Edip. 
tom.5 , pag. 147, 

(5) Macrob* in somn. Scip* , lib% x. Cap* u« 

(6) Kirch. (Edip. ^ tom. 2 , pars 2 p sect, 4 > P^g* i55. 

(Voyez, la note LXYII). 

II 
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dbat se convroit la terre , pendant qné le 
soleil pai*couroft les signes inférieurs (i) , divi- 
nité qui protégeoit les hoi!nmes et contre les 
maladies contagieuses (2) , et contre le^ reptiles^ 
Tenimeux ; dieu bienfaisant , auquel on avoit 
consacré ces serpens doux et innocens ^més 
de Thoth (3) et désignés sous le nom commun 
d'agathodœmôn ou de bon génie (4) > dénomi-- 
nation également accordée à Fibis (5). Ne se- 
roit-ce point pour de semblables] raisons » que 
dans le planis{>hère des génies (ô) , Fibis et le 
chien sont posés sur un arbre dans la division 
de la vierge céleste , ancien symbole des récoltes 
ou des moissons ? 

Quoi qu'il en soit /il paroît que la puissance 
de Mercure étoit quelquefois balancée par celle 
d'un génie qui vouloit mêler quelques maux à 



(i) Voyez Jablonslu. 

(2) Slrab. Geogfaph. , lih* i^. 

Comel. Tacii. , JffisL , lib. 4 / cap* &4* 
Aristid. orat. inSerapim. 

(3) Sanchoniaton apud Euseb. prœpanu. evangtL 

JElian* de animal, natitr. , tib. 8 , cap. I2. 

(4) Plutarch. moral, in amat. 

(5) KircfU' oiétise. Pamph. , liB. 2 , cap. (u 

(6) Kireh. iBdip^ iom. 2 , pars 2 ^ Uèmisph. Boréal. ^ 

». 12 , p. 206. [ Lxxxvnj 
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tant de biens. Ainsi , par exemple , lorsque Ton 
éonsidère la suite des tableaux qui ornent Tin- 
térieur du petit temple d'Hermontis , tableaux 
oîi ribis est souvent fîgaré , Ton voit un génie 
Hideux qui tourne lé dos à un obélisque et à 
un sistre d'Isis. Ce malfaisant génie prend une 
posture lascive et lance un fort jet de semence 
qui se répand à côté d'un ibis. Mais plus loin / 
l'œil d'Osiris parott ; aussitôt le génie reste im- 
puissant. «- 
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Suite des tapports de l'Ibis avec Mercure. 
• 

Selon Clément d'Alexandrie , Tibis aux yeux 
de quelques Egyptiens désignoit le zodiaque ; 
ils pensoient que c'étoit l'ibis parmi les animaux , 
comme le zodiaque parmi les cercles ^ qui les 
avoit particulièrement initié dans la science des 
nombres et des mesures (i). 

Les Grecs attribuoient aussi leurs premiers 
progrès dans cette science aux leçons du zo- 
diaque ; Platon en donne tout l'honneur au so- 
leil et à la lune (3) , pour faire entendre que 
ces deux astres divisant lé tems absolu en jours , 
mois et années ^ c'est-à-dire , en diverses pé- 
riodes assez faciles à saisir , l'idée de nombre 
et de proportion dut naturellement commencer 
à s'introduire dans l'esprit de l'homme par le 
£«ul aspect de ces mêmes périodes. 

Cependant y en Egypte , tandis que les astres 
qui dispensoient la lumière , traçoient aux 



(i) Clem. Alex, stromau , lib.S^ s. 7. [ LXXXVIH ] 
(2) Plat, in Tim. 



lioitaines dans les cieuxi tes principes de la me- 
suré et du calcul /le Nil en sé- aél>ôrdant 
les forçoit eji quelque 'â6rte de 'les 'conqué- 
rir eux - mêmes soit aux cieux , soit sur la 
surface de la terre'; car -d'abord ce' gifeildphé- ' 
nomène qui faisoif dps Egyptiens un peuple 
agriculteur , les ntetixiutç dans la* nétéissilé de se 
partager entre eux léiir terre natale [opération 
plus, indispensable encore dans* un ^ paysf èi!i là 
terre: cijltivabie a. :des liomes , o^ / mal^é sa 
prodigieuse fécondité:, elle est peU'^feWilé par 
ellerininiiç » ôii il iaat> isemer pbtir beaucoup 
ï*ecueillir et pour^ qii'imepopulation i^nribréusè 
puisse se maintenir ^< ensuite' il falloit qu'ils de^ 
.vins^çial;^ l^.iles^ dims l'art, de l'arpentage , parce 
<^ :tptt}r,lj>;pajs n')offi?oit à Fœil-Wua têt*reîn 
plat ^tunifornle , j&anapomts^illafis^quf passent 
servir 4^, limites naturelles ^ «t cped^un* ^utre 
<:pté.;rinotidatiOn déràngeoit trfes^-souwpt les 
limites J^tices poséçs d« içain d'homme (i). Et 
de ,cQmbie^ d'autres efforts ces premiers sùccis 
ii'ont^ils point dû être suivis ? Ayecqûellie per- 
sévérance ne fall\i.trili point étudier les nrâuve^ 
.mens x:élestes pour se former uni calendrier qui 
réglât très-exact,emqn( l'ordre des saisons et la 



(i) Diodor. Sicuh Biblioûi* hisf» ^ Ub^ i , cof* 55. 
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succession dés travaxut ! Ijeu anciens Egyptiens 
ayoient 4onc. reçu de l'inondation lès princi- 
pales leçons 'de cette science que les. autres 
peuples ne tenoîent que des astres ; ils les avoient 
donc reçues^ quoique* moins directement , de 
tous \es êtres naturels qiii paroissbient provo- 
quer cette inondation ,: bu l'accompagner et la 
jS)iivre dans ses progrès ;. ils les ayoient donc re^ 
.;çues d^ ribis , ou du moins iIs*deyoient le dire» 
comme pqu^ voyons qu'en effet as l'ont publié. 
Il est >;nénie . assez vraisemblable qu'ils auront 
f^is ^ans cet oiseau l'éléàient de leur mesure 
agraire!, puisque Elien écrit que les pas de l'ibis 
sont préçisjément d'une comdèe ( i } • 

Voilà ^a^lon moi, -comment l'ibis avoit atr^ 
trçfoi^ wieigoé là science «des nonibrés et àt^ 
W^jHWSS ' » aux Egyptiens; mais les conjectures 
quej'ai données sur ce poiiit, peuvent être prou- 
yéesi par un fait positif et indépendant de tout 
raisonnement ; car , en Egypte , l'invention de 
la géométrie fiit bien* moins attribuée au soleil 
et k la lune , qu'à un astre infiniment plus pe- 
tit; y. à une simple étoile) extrazodiacale / en un 
mot , qu'à ce Sirius désigné comme le moteur 
des eaux. Nous avons ci-devant observé que 

«■ I II < I «— i— — I — ^——i »— — — — ■— — MWjWM» 

(i) JËlian. de animai* natur* , lib* lo ; ca/y* 29* 



Sinus étoh le dieu copnu sous les noms de 
Thoth et de Mercure. Or , à Texception du 
labourage et de la culture de la vigue., du bled , 
de l'orge , etc. , que les hommes dévoient à 
Osîris , il n'y aTOÎt presque point df arts , de 
sciences que Mercure n'eût knrentés (i)* Légis- 
lateur des Egyptiens , fl IcsaYOÎt rassertiblés en- 
core épars et sauvages , et au mc^en de tant 
de belles et utiles connoissance^ qu'il leur avoit 
transmises , il en avoft fkh ï& peuple le plus 
èagè et î& mieux police Se l'univers. On diisoit 
de plus que, pour les civiHser , fl étoitdicscenda 
des cieux , et qu'il- s'étoît manifesté sous une 
nouvclite ferme. Mais quels traits Mercure avoit-il 
donc- alors choisis T précisément ceux d# 
l'ibis<a.> 

Û EpfiSç Jfiïfiûffî 
Afyiiyct êhêùiù 

Mf$«0tâff rî ifaniç (5)'« 

JPherecides in hjrmno Mercuriu 



(i) Diodon Sicul, biblioih. hîst.ylfb. a, cap. 8* 
(2) Abmephi da cultu JS^j^;. ^t Kircher obtîisc» 
PamphiL, lib. 4/ hieFogram. i4:, pag"* 5ia4.» 5^5. 

(5)' O Hermès ibiformis , dux'. CQTfUsi, tu^ liuerarum , 
tu toiius mensurw auctor. 
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Ainsi , SOUS la forme de l'ibis , Mercure ap^ 
prend aux Egyptiens l'arithmétique, l'arpentage , 
et développe ensuite devant eux les problèmes 
les plus compliqués de la géométrie (i). 

Sous la forme de l'ibis , il leur fait observer 
le cours et la position des astres ; et les instruit 
à tirer de cette science sublime l'art de lire 
daps l'avenir (2). 

Sous la forme de l'ibis , il leur enseigne la. 
niusique ou comment se composent d'harmo* 
nieux accords ; il leur fait présent de la lyre 
k laquelle il a mis trois cordes par allusion aux 
trois saisons dé l'année (3) . , 

Sous la forme de l'ibis , i| leur dévoile les 
propriétés secrètes des élémens et de tous les 

■ I l 1 ■ 

(i) Socraies in Phtçdro Platonis^ 

Kirch* obelisc. Pamphil. , iib. 2^ cap. 10 j p. 167. 
( Voyez la noie LXXXI ) 
(2) Socrates in Phœdro Platonis. 

Diodqr. Sicul. fiiblhth, hist. ^ Iib. i , cap. 8, 

''et m: ^ ' ■ ' 

Clem, AlexandfSttomaL , Iib. Gi» _. 
Kirch» obelisc. Pamphil, , lib. 2, cap. lo^ p.iGf^ 
■ et lib. 5, p. 477- 
• (5)- Diodor. Sicul. Biblioth. hist. , lib. 1 , cap. 8. 

Kirch. obelisc. Pamphil. , lij^. HjCap. lOypag. 167» 
Nota. Les cordes de la lyre de Mercure ëtoîent ^ 

comme Ton sait ; jautant de nerft arraché^ à 

Typhon, 
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corps nalnrels » et leur montre les avantages 
qui résuhei^t de ces connoissances pour le traite- 
ment des maladies (i). 

, Sous la forme de ribi« , il propose pour 
jeux la lutte , la danse , etc. , faisant concevoir 
combien ces. exercices donnent au corps hu- 
main plus de forée et de grâce (2). 

Sous la forme de Tibis , il démontre la nature 
des dieux , établit un culte , institue des céré- 
monies religieuses , et fait élever des monumens 
sur lesquels ses loix et ses découvertes sont gra- 
vées en caractères sacrés (5). ^ 

Comme la faculté de communiquer ses idées 
est le premier lien de toute société , Mercure ^ 
sous la forme de l'ibis , impose aussi des noms 
h tous les objets , invente ou perfectionne tous 
les signes symboliques ^ et fait de dialectes in- 
certains et grossiers une langue pure , exacte 
et harmonieuse (4)- On le vénère donc sur- tout 



^■^•^"^■^p^^^"^*— i^i*"^«"^p 



(i) Clem, Alexandr» Stromat., lib»6» 

Kirch. obelisc, PamphiL , lib. ^ ^ hierogram» i4^ 
pag. 524. 
(2) Socrates in Phœdro Platonis. 

Diodor, SicuL Biblioth, hist,, lib. i ^ cap, 8. 

Ç>) Diodor. SicuL Biblioth, hfst, y lib* i , cap, 8. 
Clem, jilearandr^ Stromat, , lib, 6. — «• Eus 

(4) Socrauin Ph(çdro Platonis^ . 
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comme. le dieu ({ui préside au langage et qui 
inspire tous les genres d'éloquence (i). On lui 
a dédié le premier hiéroglyphe qui porte son 
nom de Thoth , et que l'on figure , dit Plutarque^ 
en peignant un ibis (2). 

Et lorsque Mercure prend la forme de l'ibis , 
non-^eidement il protège et civilise les hommes , 
mais encore il triomphe du cruel Typhon leur 
ennemi et le sien. Ainsi , nous lisons dans 
Hygin , Ântonin et autres , que lorsque les dieux 
poursuivis en Egypte par ce Titan formidable se 
tmnsformërent en différens animaux , Mercure , 
pour échapper au danger qui le menaçoit , se 
changea en ibis (3). 

Au reste , depuis ces tems , et quoiqu'il en 
ait été des révolutions célestes ( car il a dû 
s'écouler des milliers de siècles , sans que son, 



Snn ehani ato n apud -Euseh* prmfoiFal^ evangél. 
piodor. Sicul; Biblioth. hist, ^ lib, i ,cap» 8. 
Kirch, obelisc. Pamph. , lib. i y cap, &, pqg. ïiS^ 

(i) JEliàn, deanim.natur, ylib* lo^ cap,2g^ , 

Horus jipolL, hierogljrph , lib^ i , cap* 56. 

(2) Plutarch. opuscul, Sjrmponaçon , ifb^ gt. [ XCI] 

(5) Hygi'^'Poet. astronom* , Ulu 2., cap. 28. 

jinionin* Liberal^.^ transform, sjrnagog. j cap. 28e 
Qvid. Meiamorpb.j lib, 5^ verf*.33i, [ X.CII J 
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étoile ylnt annoncer Tinondation ) , Mercure 
conservant la • figure de Tibis , n*a pas cessé de 
veiller sur TEgyptc (i) , spît pour en ^tour- 
ner de pernicieuses influences ( j) , soit pour 
l'éclairer sur l'avenir j^ et maintenir en vigueur 
ses sages institutions. 

So^s tant de traits communs à Tibis et à M^- 
cure, on voit toujours l'oiseau vénéré avec l'é- 
toile , parce que , comme l'étoile , il s'associe 
a ce mouvement pénodic|Uç. des; eaux qui fai- 

sâijit vivre les hommes au sein d'une nature 

» • . '♦ ' ■ 

abondante , les a toutefois obligés dV puiser par 
l'observatioi^ les lQ.ix ^ Içs sciences ^ les arts ; 
toutes choses si ^léçessaires po,i;ir prévoir ce 
même phénomène, en bien dticigçr les effets, 
et jouir pleinement et constamnoient de tous 
les don,5. du fleuve. 



•■••••'— •••'■i-w-j^ 



-a. 



1 

(i) Kirch, obelisc, PampTiiL^ lih, 4> hUrogram, 14^ 

pag. 524. (Voyez la notêXC; 
(?) Id, (Edip,, tom,z, pars 2,pag,2ii, etc. (Yojett 

la note LXYIII ) 



^^ii"ii 



NPii*» 
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S. XIV. 

r ■ • • • 

Continuation du même sujet. 

« • 

•Un oiseau qui se montroit par-tout où il y 
àvoit des eaux douces et salutaires : un oiseau 
qui accoinpagnt)it fidèlement Isîs , et qui s^as- 
Socioit toujours au triomphe de Mercure ; un 
tel oiseau devoit avoir encore quelques qualités 
mystérieuses qui l'eussent Iréndu plus cher à ces 
deux divinités. Les Egyptiens ont voulu les de- 
viner j et Fou peut croire que sur ce point leurs 
conjectures ont beaucoup' varié. 

Cependant , leur attentioii paroît s'être parti- 
culièrement portée sur l'opposition des couleurs 
qu'offre, le plumagade l'ihis blanc^i^ , car èa 
faisant contrastjer la ççuleur blanche a^eq la 
faoire , les EgypAÎens quelquefois peignoient al- 
Jégoriquement la puissance de deo^ prii^cipes 
de nature diverse j par exemple , du pirincipe 
mâle et du principe femelle ; du principe de lu- 



(i) Plutarch, moral, de hide et Osiride. 

Clem. Aleœàndr. Stromat. , lib. 5^ $ect. 7. ( Voye» 
la note LXXVlI^etci-devaçt sec t. i'«.; note VII) 
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ïnièrc et du principe de ténèbres , etc. Il résulte 
de là néanmoins qu'ils ont pu voir sur le plu- 
mage de l'ibis blanc l'image d'isis et d'Osiris , 
du limon et des eaux , comme ils y ont vu celle 
de la lune obscure et de la lune lumineuse. Il 
y en a eu même qui ont pensé que dans un oi- 
seau si cher au dieu des orateurs , le contraste 
des couleurs ne pouvpit être qu'Hun emblème 
du discours ; et ceux-là ont comparé les plumes 
noires aux pensées encore intérieures et secrètes , 
et les plumes blanches aux pensées déjà confiées 
à la parole , et transmises aux auditeurs avec 
ordre et clarté (i). Mais de combien d'interpré- 
tations plus subtiles encore ce même contraste 
n'étoit-il pas susceptible , puisque , pour expri- 
mer la différence infinie des fonctions dévo- 
lues à Mercure , on lui a quelquefois donné 
des vétemens blancs et noirs (2) ! 

Horus ApoUo , après avoir écrit que l'ibis est 
le symbole du cœur humain , parce que Mercure, 
auquel on l'a consacré est le dieu qui protège 
et dirige le sentiment et la pensée , Horus , 
dis- je j ajoute que Timagination des !Çlgyptiens 



"•■ 



(i) JEliàn. de animal, natur^ , lib, lo. , cap. 29. 
[XCIII3 

(2) Voyez. Lucien et autres. 
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s'est beaucoup exercée sur la ressemblance sîngu-^ 
Kère qui se trouve en efifct entre Tibis et un 
cœur (i) : nous savons par Elîen que c'étoic 
Jorsque Tibis retiroit la tête et le cou dans son 
plumage qu'on le comparoit au cœur pour la 
£gure (2). 

Si l'on consulte Plutarque , ce n*est plus par 
sa forme que l'ibis a quelque rapport avec lie 
cœur hunialn ; seulement les Egyptiens ont 
observé que le poids du jeune ibis , au sortir de 
l'œuf, étoit de deux drachmes , et parfaitement 
égal au poids du cœur dans un enfant qui vient 
de naître (3). 

D'autre fois , Ton croyoît appercevoir dans 
l'ibis quelque chose d'analogue à la configura- 
tion de TEgypte. Ainsi , Plutarque (4) rapporte 
que Ton considéroit les deux jambes de l'ibis 



(1) Horus j/poU. j Hiero^jrpk. , lib. io> cap. 56. 

[ XCIV ] 
(a) J^lian. deanim, natur., lib. lô; cap. 29. [XCV] 

(3) Plûtarch, moral. Sjmpàsiacon,^ lib. 4« [XCYI] 

Nota. Gaudentius Menda suppose que^ dans Fibîs, 
le cœur présente un volume très-considérable ^ relativement 
à celui des autres viscères, lib. 5 mcmorab. , Cixp. 5«. 

(4) PlutarcH. moral, de Isîdé et Osiride ; et de spn-* 

posiacon y lib. 4. ( Yojrex h noté YIU àé lap 
mière section J^ 



\ 
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et sdn bec comme pouvant former leS' trois ci5tés 
d'un triangle éqùilatéral (i). D'autres disent 
que dans sa marche » ses jambes fai^oient égale* 
ment avec la terre un triangle (2) et Kircher, 
d'après ' quelques autorités , prétend que celui- 
ci fîit un des caractères alphabétiques inventés * 
par Mercure (5). Les Egyptien^ , suivant lui ^ 
donnèrent à cette lettre le nom delta , qu'elle a 
conservé, et qui ,.dans leur langutf^ âignifîoit bon 
champ , parce que c'étoit en la traçant t|ue le 
Nil avoit formé cette fertile province que nous 
nommons aussi jDe/to (4). . 

Quoi qu'il en soit , on ne voit pas qu'aucune 
de ces relations imaginaires aient été supposées 
dans l'ibis noir ; et je me rappelle , à ce sujet , 
que , lorsque j'ai examiné ce grand nombre 



(i) Le triangle céleste a souvent reçu les noms de 

NUus et à'AEgfptus. 
(2) PUr. Falerian. Hierogljrph. , Itb. 17, cap. lî^ 

et lib. 47« 
(5) Kirch, (Edip, tom.S, diatrib. ^,pag. 45. — OAe- 
lisc. PamphU. ^ lib, 2, cape 6 , pag. 126 ^ ti 
lib, /^j hierogram, 14^ pag.Z7&. 
(4) Kircher a de plus cherché à prouver que les six pre* 
mières lettres de Talphabet Egyptien avoient été figurées 
diaprés les six attitudes principales de l'ibis. Je renvoie 
à ses ouvrages lés lecteurs qui seroiètit curieux de conr 
vkAic€ les rêveries qu'il dâûtè ^ C^ vûjèt; 



V 



Di 
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d'ibis gravés en Egypte sar tous les temples ^ 
particulièrement sur ceux de Mercure , j'ai 
constamment trouvé que l'ibis blanc étoit re« 
présenté beaucoup plus souvent que le noir. 
Malgré la ressemblance de ces deux oiseaux , 
le dernier se distingue à la forme pointue de 
ses ailes , dont 4'extrémité se détacke bien de 
la queue , tandis que , dans l'ibis blanc , cette 
extrémité est épaisse , obtuse , et se confond 
avec là queue. L'ibis noir dont on a calqué la 
figure ( voyez planche 6 ) a de plus sur la tête 
une sorte de colfiure symbolique qui le feroit 
prendre , au premier coup d'œil , pour la huppe 
ou pour tout autre oiseau , si sa forme et ses 
proportions permettoient de le méconuoitre. 

Seroit-ce à ces. petits attributs extérieurs qui 
se prétoient à des comparaisons ou à des sym- 
boles ? Seroit-ce , au contraire y à une ré- 
pugnance plus marquée pour les eaux salées ou 
impures , à une arrivée plus hâtive , et même , à 
quelque facilité exclusive de s'apprivoiser , de 
devenir sédentaire , et de supporter les chaleurs 
d'une saison brûlante , que l'ibis blanc doit 
d'avoir été l'objet d'une plus grande prédi- 
lection ? 

U n'est pas impossible que ces deux causes 
générales y aient également contribué. Mais 

combien la deroière ne me paroit-elle "pM phis 



tismitte) tçxànè l'obçef^ qiiePlfeis t^lahc arriva 
piu d'iÉa mots wttit l^enHM , ei; précisément au 
solslicel ifélé , qiÀI Mparl aussi pitrtét ; et qaè" 
d W «mire cdié ) I1»s|^e 9emii)ie parit«iu!ièrô atut 
dîfiials ém midt) pii»q«i-ene âef péttètfe point 
âaii»iio6 fégidii# i6p«es&tir4ofMte5 , tA qù^Ils nV 
mévie-eiPGOPe été MIGc^nCféé dans àuètbie des" 
pcMMS JMnpérées de^^Eiirepe* 

Je suis persuadé que les ibis blanc^ etoient 
le» 8«als 4qfui fu^s^ift b^ftîKu^ et fixés en tioiubre 
éaais r^a^^ms^s^ilés. OA ae peut inférer rîetk 
antre cfaosft du paÉSëage id^Hérodoie ^tre Btfffoir 
a «radilk e» latin et littéralement pafr qucB pedi^ 
kus hm/tinum ^hsèiv<mtttr seepiùs (i) ( celles^ 
^'én rencontre à ehaque pas). €e' isbnt des 
Hijft telles qui ôtit été représentes smr ta mo^- 
sàïque de Palestrine , oii on les toit ^ouppés^ 
^ttr d^es-llàtaiièÀs (»). Ce sont des ibis blancs 
«ppM^ lès peîfit«9es d^Herciilanum (5) nous offrent 
i»a«<ebÀt sttt'^lMjMH^d^^temples. Ce sont en* 
e^re 4es ibisr 'Bfoncs d6nt on a découvert tant 
de momies à -i%d^. ettant$tiF=-toixrdMs tels 
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^^réMnteot k Mcusafqu^ «vec^ses cfouteu^* 

(5) iMpUtuft aMié^iM^M$anù, tom. a, I»aj^.,5<>g 
et 3i5, tab. $9^ et'faf. 9t7^Sari ^rtttb. 66; 
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« 

p^uils de.rSaccara,^ c^v jj$ ipé coimoîfi qtie 
M. Olivier qui "pensej ^:^ôdr, re^réde Qes'jpuit} 
notre ibj^.uoir.^ mats mémie ;eix aâ^ptsait- ^cè 
fait qui a ^^^ besoin de. ci>ntv*)^td{ijpp* (i) , I^iquen^ 
tf tjé bieu. ja^^tremem . ogmù<Mr^b|^ des ij>i5 i»Uuuc» 
SWi sj;trpjijvfnt, t^9ignproiias«É»^q^^ 

veut roccasion d!enreQueilii4;!et 4'jèOL eaibarâieq 

, .Jex,9psi^çj que, ^Iïî^b jçp^parlant dcsJbis 
qi«fejip|rïjfp9J^^ pjoijliqvc» 

^[ A^xim4yi^ A . as^tp :qujB de «son tetnsi^oH: *^ea • 
Yç^oUde deux59rtgç.,,saVQit ijdSiWancs jél.j»oirft 
comme la picogne, /et de tout Qixil^ (3)1 : . towbMefois^ 
cp: px^y^yi^èp Str;^bQfi fqto'iftiUeifdéjft ide^tlAeft 
d'eri:eur^ i?^4^?^> » 4^ ^B1?P j^l»is j, .^o^ »'^ sawH 
çoit rien, copicluïje..,^ ^',0 . ...in /. ! /b t^.- v. » 
^ DemanderaiTtrOn con^inept ^4aii.$ i^uei.viUe 
placée çfttvg ^.mer el;iç.j44witli £|«ftjybis jp']éi{>H»^ 
muluplié§.;'^cçj)pi^^ ,oi§dftiWù> 

^out , apffgs^t^u^ ,i;4ejB6ftdjAifi,4^*^it.i«ii^,,i€ft 



(^) L'action du bitume cmplové trop chau d donn e 
presque toujours au plumage de l'ibis blanc une couleur 

noirâtre et ^ill^^ .^iftfébEte ^^^imi^iiÏH^*^^ f «>^~ 
^ blabfes à a^,,q|rç i'ou^^^^éçt^i^^^Mi kîjpJittîiàg^-Vic 
i^ibis noir. ti'fi>4ffi?u W^oH- P>j>rw«'>W'*l feJtjiv^Af-i^^to^ 
Y^^bis.b^anç <juioavoit,^;<^,^^||€leijiî?l%^aiia»<5.i (?) 
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oat^^i^paru ? Des difficultés de ce genre s'ex-.^ 
plîquergut ^aisément , pour peu que .Ton corn-, 
pare. la. ville, moderne à cette ancîeiine ciié , 
enyç^tép de cainp^^nes fçrtillséeç ^ et dans la- 
qjUfiUe^des eaux-aT)QudAntcs étoiQntij^mpn^^ et 
entpetçnp.cs tçiutp ^'année (i), Aucune, avitre cir- 
cofvsfappe ne.p9iivp^ufay<)riser /davein^^ P^'^-, 

P5«am4^S'#^ji>;W .^^ livr(^,Wt/i toutesl 
leur^:habitudes..ei^.çf^^çyoj^oient,^ eux-^ié^^^^^ 

leur subsistance; car ces oiseaux erroienl libre- 
ment cFen tous lieux^ " îj f' bren qug, tuinui trte'rfit 
Elien , pouy'K)c^q-^iirs^peMs.v^\l^ii^^^ l^af- 
sûfet iffés €b»ts y iteipôsmèoi i ieuix tiiiid / Ad.. SûjH- 
met des palmiers s;;:»):' '-"''' '^y-- '-^-'i <" -^'-^^ 
'"\5^^ïeursy :Al(^àndhie éloit IV cliei^li^û 'cfu 
JMome llacotis quiv^voit etc mis soils la niptec- 
lion spéciale de Mercure (3) , et . l\fU iiQ. peut 

de 3ce dieu , VoSkr akSkupvix 4es .i&QiJi^i pj^rû^lipr j) 
pbilP^ttSsejtiblèr J«B^ ibds V l4^» ' ^conserver r.eiêïfnui'n- 
tîplier. Apioii nôu j^%' àifîf fdit assêt emfpieMtf^* 
à' quéï>int îi^aevoiém être Kô^&#indaiïs'l^S 

* ill StraDoiî, Abuliçda , etc, r 
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deux Hermopolis. Hérodote assùfe qtjUbAhsy 
trânsportoit de toutes parts aprcâs léùJt ih6rt(i) 5 
et des critiques éclairés (a) obserVèbt à ce sujet , 
que la Mansioa â^eufn , située pt*ë^ derHeraio^ 
polis de la thé1>àïde , parôlt avoir pris son tiotti 
propre dés momies dfihii qu'on tendit j dé- 
po^er (3). Eiifîn l'oh ^àit que lès fàtneusés tst* 
tàcôiûbes , èbnÀùës nifâintélialit 90US te ttolb ée 
puits des ù&ëaux(^), fàisbiént partie du cifiié- 



iMMl* 



fi) Ifyniihi. k&i. BiMrp. , èàp. 67. C C } 

(1) MM^ WmcUùgetLardicr.yo^HUltti^dl^^ 

tom. a, pag. 289 , note liXvij. 
^) Benrfaciorum ibidk in gratiam propé Aermppiplii^ 

fnansio fkit j quœ ab ibidç nomen ifuxii/P^^;nor, 
àitens, hiac, èxjioifii., pàg. <^& 

(4) J^ai ^t^ visiter ces catacombes le i6 Wiinwré ié 
VéXkM^ avec le ^ètéA Dâ^da^ (jtefilûiss âtfUlai»S;ëi 
Ift^h^ des mékiAfe^^è h «îbiMfîsâto dfi sdkMi tfe 
arls« Nèas avons quitté ^ le n&àti» , lés pjrwBidc» det 
Gyiek'k el nous dirigeaut vers J« sad , nous sommes entrés; 
dans nner {daine qui nous onrit le spectade cuHeux d'une 
étenduede près de donse lieues de cvcbnforen'ce Wasàcréè' 
à> aervir da-xiiaeticrie^ k la. seole. viUf. de MçmphiS; Le 
terrdn de cette pWne y asseï ferme ^ quoique sabIo« 
aeux , est parsemé de. quelque^ petSÏes ^bÊitt& , it>èVkt | 

de caiUoHikV et it^àipace^ kn '^ce jô^èfeié Jte fi^k^ , j 

de èrajpnens de Vases /et d^Msémènà. A a gèèiéî^aleaieni 
peu d'épaîyeiur> e| il repose îmmédkAàiiiéAtW le rocher 
dans làpMll«sÂi4èoï^Sétf Ui Hé tm$Èk. àHoài^^j 
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tière de IkJiemplfi^ • vi)Pi,e cf^l^ce par lej» hon^ 
neurs qu'çHe rep^oît k S^rapi^ et à l^ercure. 

Il ne pamk (^ que le ciilAe 4^ )i'ib^ &e ^çît 
étenda aa*iàellt 4e I-Bgypiç , (jp^^WB l'ilii^ ^pir, 
conuxie je l'ai feit ob«f»r^r » féi^ip ^ 9)i|^a- 
liqiis idans des régûws tt;è9-âmi§l|ée$ sjur Jian- 
oioL cottUa^t 9 et i({»e Vîbi$ khm 4^V^ «v»^ 
de pasaàge , 4orâB égaji^meiM 4e IfQWffir ^s 
phss«eucs C9ii6)ées , « ^sç .isQ|vwd^ ipnei^-^^ dju 



avoijt 4Mi#w«M ffpîx¥;crt, ,b^us firpn? pu ^(^j|cendrj^ «;«»•/*"' 
deparcoiu^qadgvet-onct de ces yastes galeries çoater- 
rainet ; noiu avons pënëtrë dans des chambrés où Ton 
TajK>it encore an tsès-^and nombre de pots ranges avec 
ordre les uns sur les autres. Ce sont ces pots qui contien- 
nent cbacun une petite momie. Us ùtkX depuis douze jin- 
fcju'jji di;K-ka|it pojf^es de h|i(v^t^|ir» IJs /(çnjt d'upe tpnre 
KOMfi j SVV^KCj 9i;4iijaii^^nt trc^^nçi^te j ils ce U^^ejpt 
apperçevoir à l'extérieur aucune t^çe dp j^^ ^^-^ J^^" 
,qu^të. ^ Cera^ de cbfMpie pic^t ^t celle d'un c^nç dont 
le sommet seroit très-obtus ; l'ouverture dv pot ^ qui est 
en même tems la base du cône • se trouve fermée par un 
couvérdér de même matière t «celui-ci est convôcei et 
fixé au moyen d'un ciment grisâtre. Je ne m'attacherai 
point à ttàte connoltre les catacombes eMes-raémes.à dé« 
crire là forme des chambres , des galeries et des boité , 
ni leur disposition respective , âisp6sitioti ifû me paroit 
cependant trcs-ré^îère , à certrtkis égiàrdr. Le pnbEc 
^^ra biénldt sur ces objets des détails pldt exacts et beau* 
eoup plus complets que teuz que je jpouriroié lui ddtiner; 
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centre (de TAsîe méridionale (i)., jusqu'aux cîé- 
tréinilés de l^Afinque où 'le j!>lace Slrabon (2). 
Aujourd'hui mèïiïe Pon chertjhéroit en Tain 
quelques tracés de cecultd dans son ancienne 
patrie (3); Il enia disparii avec* ïa religion pi^i- 
initivé, ou plutôt avec les vrais' habitaiis , «et 
pour 1 y reproduire , il faudroit que les Egyp- 
tiens actuels remontasseiiit aii' 'point d'oii *&s 
autres ëtoipnt parus ; c'est-à-dire , que l'espèce 
humaine si avancée dans sa carrière revînt au 
siècle de sa jeunesse, ce qui est former une 
supposition impossible. Ces ^éux faits sêrdôt 
les derniers que îe consi^^nerai dans cet 6uvra£[e, 
.^et .les derjaières preuves .que j'.app^orterai àTagçui 



l'.'ê : ' i; ^31 . * ^ 



- . ^ * ^ ...» t. . < .>:•♦• .<'»'' J«; • : 

(i) Si l'on eh crbit quelques Egyptîeiis , l^iBis ^asisë le 
Çrîhteniis dans Tlrak. Il est vrai qu'ils en disent au^t âe 
presc|ue tous les Oiseaux. * i . *? , ♦ 

^ (2) Strab, Geograph. lib. 17 ( Voyez la note' XII de la 
première section. ) . 

'.^ (5) Pavy;. ( Recherches philosophiques sur le^ Egyptiens , 
•,Îj;^çQi;.j2.,pag. 121 ) prétend , à la vérité , le contraire }^ .et , 
^àcel égard ,. il paroi t avoir ^té, trompé par i^yi passage de 
Prosper- Alpin» ( Yuyca la no4e V de^ la preniière sec- 
tion.) que jÇ.ayary a niêmç reproduit, en français , , mot 
pour iuo$. « Les Egj|)tiens modci'nes ;• dit-ce dernier ^ ont 
.conservé un reste de l'antique v.énëration qu'on avgitpour 
Tibis , la grue, et la cigogne. Ils ne tendent point pour elles 
leurs filets , etc. n Lettres sur l'Egypte , tbm. 2 , pa§» 4"*^ 



de mon sentiment j car lorsque , par la nature 

même de son origine , et par "la force des évé- 

nemens qui sc^ sont '^succédés , le culte de l'ibis 

ne pouvoit naître qu!en^Egj^pte , et devoit s'y 

éteindre , celui des oiseaux vraiment utiles, tels 

.'que le corbeau ;^ le milahi/ le vaùtouî» , etc., 

^non^seulement s'est établi dans prëàqùe tdtlte 

l'Asie , l'Afrique • et jti^quès dans nètt^e:Europè>, 

♦mais quoique* dégénéré de ce quHl * étoît ; s'y 

vmaintient encore , partois^tit ain$ï*résîster àii- 

tant que nous à*ï'acli(m 'des sièeljBS.*^ 
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C^olnùîus:i6n. 

É. 

résiliait de Têxact ttsyo^ de AieftTechérehes 
eur t'organUatieBi tt lesr mœuf^ des deuk espèces 
d'iibië » que ces oîEîeaQSBe détnikéttft ^ovBk le» 
eerpefts , leitreiiito , éditée ri^inioii cMAinilBe ^ 
l'iroît son Q^p^g^e de TesOTcioe de i]iidi<f»'MH« 
faculté. Le|^¥ok d&$eMii4i«e eo iSgypte dans 
la saison des vents étesîens , et comme pour 
peupler les eaux destinées à ranimer la nature 
vivante , devoit seule être cette importante fa- 
culté que je cherchois. Avancer toutefois un 
tel sentiment > sans rejeter aucune des indue* 
tions anciennes , c'étoit m'engager à faire voir 
que lliomme substituant l'accessoire à la vraie 
cause , avoit attribué à Tibis àe& e£fets exclu- 
sivement dus aux déhordeinens du Nil. tt m'a 
paru possible de le démontrer sans réplique 
par la simple analyse des faits historiques cou* 
nus^ Lie lecteur jugera si j'ai réussi. 

FIN. 
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[T] Mansuetissima est ibis. Strab. geograph.» 

ibtf^s tttttem sunt çtddè mansuetœ > et generi 
tantùm s:erperùmo féroces. Joseph. Antlcj. ju- 
daic. , p. 1:27 « 

inter cB^^îûs 4diti&^ ^uamoitvariet€is nuUo 
iSùmpi^hetudi mmtero potest.j ibis tmanu est ^t 
mtkdxUis^ tà^ïamwim;.^.. ionmiao. ManetL » 

[Vl] Est autem Arabiœ locus ^ aâ Butum 
ùrèemfoiêffo^stiù :4»âiqumnhcum ego^me con- 
tali ii^uirens.^e M Êf j fSMi bus. E^hifoian psmem, 
ossa serpentum ctspexi et spinas , muùitudine 
suprà modum ad enarrandumj spinarum quippe 
acervî èrarit fitiam irtçigni j et fiis àlH atique 
itKi tnbiores, ingentî numéro. Est autem hic 
Jocus^ iibi sSpirue ^ffiisœ fOoehan^ « fugmce-- 
VwU •' ^x arsctk montibus introku^ m va&tam 



\ 
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phmitiemÀEgyptice corUiguam, Feriur e^Arct- 
bid serpentes alatos ineunte statim vere in 
JEgyptum volare j sed^ ^%^ ad ingressum illius 
planitiei occurrentes aves ihides y non permit- 
tere y sed ipsos intërimere : et ob id opus ibin 
magno in honore ab JEgyptiis -haberi Arabes 
aiunt y confitentibus et ipsis /I^gyptiis idcirco se 
his avibuT liohorem èochîh'e'r'e, Herodo». Hisi. , 
pag. ii6. 



' i » 



[III] Serpentis porrb figura qualis hydrjs^ 
• rupi : alas, non pennatas. gerit > sed alis ves- 

pertilionis valdèsimiles. Herodot. Hist. ji.pag. 
iio. , 

[IV] Candidœ fibesJjapudPplusium tan^ 
Mim non surîtes càm ir\ retiqiid'totd jEgj'pto 
^habeantur. JVigrœ contra apaid PeUuiumtan' 

tiim : in cœterâ JEgfpto nulles. Arist. oper/, 
tom. 2^ pag. 428. ' 



. > 1 « I 



[V] Ibis drcà Pelusïuxn tatUimi nigra èst.y 

cœteris omnibus^ locis ccm^ida^JDkn. Hii^l^ ^nat^ 

•pag. 502. . ,,.•/. • . \ *. :v -, . ^ . \).. , ■ 

'[VI] NigraÉ fibesj solupi^Pelusiuni mittity 
relicjuapar^candidas. Solin. foljhist.,paff* §5. 

" [VIT] Vefié ibes maàdrhclm vim serpénBUm \ 

''èof^itiimt y Clinï sint ài^ès ecjocels^ y criirtb&s j 
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rigidis y corneo , pYocçroque rostro : as^ertunt 
pestem ah jEgypto y cum çoliicreis angueis ejs 
'^astitate Libicè vento africo invectas interfi^ 
ciiint atque consumitnt. Ex qiiô sit y ut iïUe ^ 
nec môr^it vî^œ noceant y nec odore mortu(e. 
Cicer. , tom. 2 , pag. 748 xxxvi. 

[VIII] Sunt milita vohicrumC^rahiœJ y mut- 
ta serpentum généra. De serpèntibus mémo- 
jaAdi maxime quos parvos admodùm y et 
vèneni prœsentis y certo armi tempore ex 
linio concretahan .pahidum erhergere y ia 

* magno examine Vûlantes JEgfptum tenderèj^ 

atque in ipso ihtroitu jlniimi y ab avibas 

quas ibidas appellani y adversô agmine eac^ 

cipi pugnaque confici traditum est., Poaip. 

'Mel. ;, .pag. 21*1. 

[IX] Nec tanien aves istœ fihesj tantian 
intrà fines jEgyptioruni prqsunt; liam càm drà- 
bicœ paludes pennatoriim anguiuni m^ttunt 
examina y quorum tam citum virus est ut 

^mQrswn antè mors quam dolor insequatur y sa- 
gufiilate y qud açl hoc valent y avf^ excitataéy 
in procinctum eiint uhi^ersœ y et priiis quam 
terminos patries 'ecùtèf'mim tmflum hd^tet'l in 
aère occûrsant cdtëri>lL!s pestileritièns J ibi agmen 
décorant uhii^èrsiim ; qûo merihb sacrœ sunt^ et 
iilcèsèe. Sblin. , pn'g. gâ: * ^ 
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£&] in Ârabid autem serperifes sunt cum 
nlis , qwe syrestge voçqntWj qufe pU/^ cur^ 
j9ffU 0b etj^ ^ se4 etiam ^ fit volare ^o^^ur^ 
i^mnMm tantùm virus estjUimQKSujn ontè Èiçrs 
mffiqm^uTj ^uàm doior. Isidor. op^r- \<>m* i » 
pag. 5o6. 

p^l] fb^ 9^^ 4;inguiup9 voluciwn i^ftfef^as 
f0$tikntfffi ew Arabie intrà JE^yptkqs fiftets et 
mgreéU prokfkentp (et prb terrd sibicimicd pro^ 
pêfgmantes. AUfie v^w ibes ex MthîQpid NUi ^l- 
iui^içn^^ s^ent^ .^Efffptifm qppeten(es^ csm- 
Jhàmt , eimfm ^OftaUbus obuiàm ewjfes : qmp 
^aoisa pmbîbei ^gyptios ex açcçss^ serpentwm 

pnr} Sont çuce vel permis vel mênArcmis 
volimt omnià bipeda aut apeda ; angues ènùn 

[Xni] t^i cùm aUifuandb AnAiœ de Mtfûo- 
jriâ iulvolcutt serpentes ibes j congregatd acie 
m aère j congrediuntur cum eis S>pies et de^o- 
rgnt eçs. Albert. M. oper. y tom. 6 , pag. 64o* 

pUVJ idirhicis^m Wfscer^ tys(i p^orpio^ibus ^ 

Nec^t aa^um tumias . graves vofucriumj 
Qmos txcqfii Pkaros ex AraJbid advenus. 

PhU. Cornet. Paw. trad. pag. 6S* 
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PCV] Occuttwit eœdem votucfét ("îhesj pih^ 
natis ti^^mùtibits enguiam , qui êàc atabi^ 
èinetgantpaluàibus vehétia tnûUgh&nres.'êofifim 
antequàfn finAùs stiù e^ceduf^j prvdiù sup^ 
rqtos aeriis votant. Ammîan, MarxseU. p. S56. 

fS^Vrj làwùùnt et AË^ptuAês stùti ûofUtà 
swpmitùmi dé^èntûm. PM., tiist nâL ,pag: 5%. 

• 

ptVb] Aïmia et ^imi ^ù%iéô faeët, ùko 
cùrctitti^ït^ peie^à , ad <fciôg&iea seûÀ^ÊliméA 
loh^itt^rèèiiï ; ûtti sékptentârk^ nmteh éHt - M 
indè manavit , quod variés olM' èîjhmdâo^i^ 
anffjobus scateret ; sed insecidis deîndè imn^ 
poribus > regum Alexandrice studio > îtà ad 
miSbèm^ uè nêê i)ésêigia b^fOortim ki&icMS" 
pwAmiar. Gk>éL BM, tofti. i^ inf y fuig^. MS^ 

(ItVttli . . . !têrra quippè interlus recedens 
fin CjrenaicdJ^ per tractum longissinuim càhe^ 
narum cwnulk est oppieta. Çm^nùs^if^ 
neoessaria vitcB s$(j§^cit^ eo nm&s varîm mag^ 
nitudinis et formœ serp&fitîhus hixwliat , nia^ 
^tirt^àJm, qj$M éhreMm Vow^^ ZÀtkates la 

cahfis. ld6Q^cmm>à saiMlhaa\â3J^ ùè eoSomA 
siimiîfudinmt à pautùis, déseanéakÊun^ ^emit^^ 
¥kpim^^td0a^^ My roffAMim 
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î mortis periculum incurrant. Hos^ fama est. im- 

I pressîone j ^iiondam in JEgyvtunijacta \ niag- 

nam terrœ parlem hahitatorihus , cle^tituisse. 

Diodor. Bibl. , tom. !• 128 , pfig. 21*8. .. 

[XIX] IVëurij scytfdcis-quiâèrH ûtuntur mo^" 
ribus j una ar^è Darii a^p,e4îti'onemr^œtate 
coacti fuerant sçlum verlere prqpter^ serbentç^s ;. 
nâm serpèntum cunî magna vis ex ipsoriim solo 
est édita ^ turijL fnajflr supeme y^è locis ^ef0rtis 
ingruerat : qiiibus usque çdeQ^ infestatijixer.\ifkt^ ^ 
ï|t relicto suo, ^o/q , c\ipi . Budinis habiti^s}fi^int.\ 
Herod. Hist. , pag; 2^5- > . . . u -. À.-; 



.• ,U>\' 



; [XX] Voyez la note XXXV. ^ ' 

•^,[XSX\\ilo^\tinttm animal (dhi^:) serpfinstS^iSk 
idimicmn qst<^'/iigtuM .enb&lèas orf^entoaiwi^- 
et cum se celare voliierint yJLatu velut oe€fum 
rum abreptœ devprantiir, Josep|^. Antia. judaic. 

■' ' >' '/.•..'.'.. V"\ !..•./ •..\i "X^V.* . M N' « -\»U, J ï^» > 

•• • • • 

ngXni] Voyez la note XXlX. . ., . 

'^ [XXrV] ViH\sapieniÈsXili^rtm^^u^^ 
mmtalkim^ figuras nohxmt^ « Aum%«i §i^i^»94» 
emohmrènto'^'S' :trihuere. NeMUiCmfl'iSEg^epii^ 
Ttiim regip c^ëo ^erpèntibus^ scàteût ^'ut Àuik^ 
major pe^^^inOGhs- sole^^it^iwei^^^ 
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yiatura deusqiie .inçtlorum depuUor aves çuas-^ 
dam illuc immisit ibes appellatas j^ <iuœ serr 
pentes interimiint, Quamobreni yEg)ptlqrum 

szjpiêntes j uthoriiin^^ œgfptio's hb ïnterficién- 

• « • • • « 

dishiijiismodiavihus suœgéntis conser^^airv-' 
cihus déterrèrent y tieque eninideérant qui èis ^ 
mortem molirentur, lege ca^eriiht j he cmli- 
cwet jEgYptiorunx. ibm intèrimere y^subjecta 
og,mQ3ifyod diisL^quibus apparenerity in ibimn^ 
fçKmd sésè eis oHendèfent. (Altsii^iidli ApfarodisJt 
cojtifiniéiil. in* alaodi*^ AAinstot^. libr. \d6 prkn^* 



^ . * . ^ • > \ \ » • 



rXXVll Inter àves ibis ad anmies j, locustas^ 
47 we er eruças toilendum p rodes t. Diod. Bibl. , 
tom. 1,55 , pa£[. à8, :v . 

/.p^V|l]. :4ikox;fadmxi<iiuHu^m(m 

(libikû&\J^pieni^ ^e^l^\^pàrii7;tx<ziijiit0f\ ,y\pctrté^^ 

iimtméèï* ;yUtHiêer.y^quaténies\\ùini^k serp)eintfiSi.y 

ef omn^]7nac€i^b' tstifor^rtfm ^pscaassriqrbmjsx^^ 

des colligit : inutilitcr verb ^ quia o/73jçft?prag3«J 

iminunda est . nec facile à niundorimi et pJSe- 

noi%im contaminalione proniberL potest, Slrab. 

geograbli. ,'- patr. 022. ^ ^ 

?\v° .;*;i'\ , ^\? s^uiVj^>'y^ •• • •' m w\u\ î^\u\^ .-/.'UVi Ca 

. £3Qi!e>(îtt] i(^4*é ça^àiem nipâisvaài^s'^ti. ibiH^ 

«a Â^pentimi popukttm'^ OiH^'^fpféais^ifMM^^ 



ex fus escam nicUs j suis d^ert ; sie mrescunt 
provefitas Jastaxan noxiûtwn. Solin. , pag. 9f5. 

Ibis sacra. , . . ideb quod niduUs suis ad 
cibum suggerens oua serpentum , tfficUui ra» 
rescant morti^rxB pestes absumpùce* Àmm, 
Marcell. , pag. SSy et 3^8. 

&BC autêftt €»pis pugma cum serpente (juo^ 
dmm ^ui etism ibis m>Gaiur j et decHnatur 
ibis, iiiêsyibi :4fiidpoÊestmomne vefMwsumf 
et opa serpentis prà dêsideratissimo Ê^bàjeft 
suis pulUs. Albert. M. oper. ^ tom. & i pag, ê^. 

[XXTX] Haie afiis Uceê aquadea sit, ^upias 
non mgreditur ^ sed Juxtà a4fiuim coUiffit piS" 
ciculos j et cadai^çra rejecta , et alia animcMa 
qum invenSt ^ et maxime serpentes. Albert. M. 
oper. tom. 6 , pag. 640. 

tbis etf om super Nikmi ntfujêseenss iupjumi 
imnter^.nwiquàMf^ïngKediensssed qnecte cadatfeni 
comedens^ Ex libro^ de natur. rerum. Vittoèat 
hwtffmà.^ tom. t^pug. 1213^ et tenu. 2, 
pag. 1489. 

{XXX] ïbis semper de nocte et diejuxtàlit* 
tora ambuiat , quœrens cadat^eK utiquodj quod 
ab aquà jam putridum ejectwn sit ^ rejiigiens 
oliiores et parù^res undas , ubl mundi pisces 
fmkdfimt'r ipùamature^ nesest j fêeç da opjÊtttm 



ûi addistûi > db/n cùdaoerAus deieotaiur. Ea: 

spec. naftip. , )ib. 17 ^ cap. 96 » pag. idia. 

[XXXI] Mer^ltiSj ibis y ardea et peleôàmis 
imminent exitio piscium. Procop. commcûf. , 
pag. 344. 

[XXXir] Voyezles notes XXXIV et XLVUL 

[XXXIII] Apud Grœcôs leàcicorUnï tondis 
tores ibin ifi^fayey. ab esu serpentium et puid'À- 
fPfxyofA ab impuritate victûs coj^ùminafè iti^* 
i^enio. Gèsner. Hîst. animaf. , lîl). 5, 'pajj. 547. 
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[XXXIV} Quùd autem xalidUg^na Ht n%^, 
iura, proptereà ffei pessim^nwn, rerum^ ÇP'ifi' 
ciéntissima vor/c^ est^ SUpùd,em serpentes ^t 
scorpioS e^pest, et cot^icit^y f^^, ^^ fUs pçiriim 
facile et qaiore , . quo permulto .ahindat ^ ^«r * 
têrit et con^oguit ^ partim nullo negqtio eàçàre- 
menia ea:cernit ^ atqite expeUit. çegritadine 
perrarb affijciti/ar. i£liw..oper. ^ pag. 220, 221. 

[XXX Vj Quid ea^ quœ nuper^ id est pauci^ 
antè stecidiTsm^di^onim ingénias reperta sunt? 
Fbmitione cwiesf purganie autem alvos ibçs 
Mgyptiaé entrant* CiccF* ppioir. , tom. 2 , 
pag. 771. l; 

Simile quîddàm et vohteris imeddem Ms^^ 

i5 
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monstravity qiué vocatur'ûÀs : rostri aduncitat& 
per eam partem se perluens > çud reddi cibo- 
rum onera maxime salubre est. Plia. oper. ^ 
pag/ 4^3. 

Quod sivero est hase ratio , existimoea sighi- 
ficari id quod qucBritur de in confessa positis , 
et honores communes hahentibus. Cujus generis^ 
sunt ihis j etc. • . 

Ibis verb cum repentes humi mortiferas bes» 
tias interficit y tum prima medicam es^acuandi 
corporis rationem docuit ^ cùm conspiceretur 
isto modo sese proluere atque purgare. Plu- 
tttrch. oper. , tom. a ^ pag. SSo et i^i^ 

Sed et ibis prolutionem ahiper intestinorum 
ukimam extremitatem ingestd mariné aqudse 
purgantis , animadi^ertisse et inutari dicuntur 
Xgjrptii. Plutarch. oper. , tom.^a, pag. 974. - 

Mgjrptii non ex aliquo humano inverUo clys* 
teresse diâicisse ; sed ibim horani addejiciehdas 
alvos usum eos docuîsse prœdicant.' ^lîan. 
oper., pag- 41. 

Hœc avis fibisj cupt constipata fuerit , eau 
ano per rostrum cibos ejicit j et aliqiUmdà 
cfysterem sibi faciens ^ aquam maris salsàm 
in posteriiis injicit y et sic se laxat. Undé et 
Gahmu narrât per hujusmodi visa aviumibi- 
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dum et ardearum cfysteris usum esse in^éntwni 
Albert. M*, operv , tom. 6 , pag. 640. 

[XXXVI] tn quidlibet vel sordidissimum , 
quamvis immittit rostnirriy lit quippiam illiù 
inquirat, ex inquisitione tamen cibi, cwn se 
quiéti tradk , cubite layat et purgat. ;Elian. 

oper. , pag. iai. 

» 

[XXXVIT] Undè fit fquomam dévorât ser- 
pentes J ut oya ejus C ibtdisj ut caro sint ve^ 
nen^a. Albert. M. oper. , tom. 6 , p«^. 640; 

[XXXV lli] Ejus Oi^a si quis comederity mo^ 
ritur* Ex IUk de nàt. rerum. Vincent. Bur- 
gond., tom.' I, pag« 121%^ et tom« j, pag. \4§9* 



I « 



[XXXIX] IbiSj sive tinsçhemet hebraicè dicta 
est j ^/Va ianschuph ^ in vetere testamento..^ 
cibi^ interdicitur. Siye etiam neutro istorum, 
nominum ; impura enim videtur , cum serpen^:^ 
tibus et ciffis impuris tajntum alatur, Gesn. 
Hist. atfimai. , lib. 5.^ pag. 548. 

• Ibis in pentateucho avis œgjrptia ; ob^ceeni^ 
tate oris immunda, quo alvwn purgare çon-^ 
suevit. Eucherius apud (j«sner , loco citato. 

Vicia diversa Judceis in lege Moysi sub fi-^ 
guris diversorum volatilium prohibita fuerunt. 
Levit. II. — hem ibis quœest ayis qfrica^ hor 
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bem longum rôstrwn , et pascitur ex seirpeh^ 
tibus j eijbrtè idéfni quod ciacmiti :>^et vignot 
invidos , qui de . malis allorum quasi de ^ er- 
pentihùs rejxciantur. Helvic. de exeïnpi. 4> Ô^- 

Ihi^avis. estqfrica, longum rostrum habens , 
valdè mansueta ^ generi tamen se^ntmç je- 
rox. Serpentes enim arripit et deyorat. Per 
hanc autem illi congrue videntur designati y 
qui proximis qteilktsaue in kdc temporale pros- 
pèritate inolestiamr inferre dèviiàni ; àed efgà 
seipfsos értàdeêss j ytagitiàrum venenis animât 
suas intet:imunt. Radulph. in levit. ,^ pag. ii4« 

' fXL] Mojcimis^ œstads càioribus cum im 
J^ljcpt^ifnnaffros M^usredmtdgt y ^z^d ex-^ 
pUcati lœvisque marini œquoris speciem simi- 
Rtudinemque gertti ttim Mgyptâ'ïblpiscantur ^ 
uhi ariiêà atationes ésisent : et ridçtbiUcrdj/kt- 
pii accessionem accomôdatrs^ priÉpardiisquè 
fmvigaht Pbsteà'verb quàm Nitus redît ai^ se , 
atque adpristinam môdi rat^iônerltàriaittrâ sthi 
attributàm , pesées à parentis fiuxdi ^ectssu 
desert\yet àqt^. destitua, in b^^B^tibfMsJUnosis 
éoi prœdam agrw^s reknquntur f àtfne Juseà 
piscium œgjrptiis f uè ità dieamj ceu messU 
qucedam est. .^lian:. oper. ^ pag. aâ^S^ 

pCEl] Sacerdohim etiam qui suni maxime 
mbs^vantes legufn, histrandi sui causa aquam 



indè petunt ^ undè ibis hiherit : non enim bihit 
morbosam aut infectam aqiiam^ imb ne ac- 
cfiditquidem. PJutarch, oper., lom. :2^pag. 3Si. 

pCLII] Et sacerdotes eorum , cùm se cons^ 
pergendo lustrant , aqud nd hoc utuntûr , é 
qud ibis bAerit : çuod infectam aut insalu-- 
brem nullam hœc aquam tangat avis. Plûtarch. 
oper. , tom. 3 , pag. 974. 

[XLUI] Sacerdotes in Mgypto non qudyis 
a^ud se lustrant ^ nec alid quàn^ eac qud ibi^ 
dem b&isse credant. Nôrunt enim egregiè hanc 
ai^em nunquàm gustare aquam sordidam , aut 
ulUs infectam veneni^ : ut quam divinatioms 
quoque non imperkam^ veluti av^nsàcram 
existimerU. iËliaa. oper. »pag. 167. 

pCLiV] Nom cum terra sit valdè iter ogen- 
tibus scBva propter reptiliun^ multitudtnem ^ 
quià illicomnia hœc nascuntwr\ étà itt etiam 

quœ apud alias non sunt , sola illa nutriiai 

• ... 

terra ^ virtute atqyie malitid e/ aspectu solito 
d^eremÊâ / quorum sunt aliqua ^tiam vola- 
tilia y ut cum de terré nocere n,equeant, super- 
çolando non prçsfiâentes occidant. Moses itaque 
pro cautclâ exercitûs y et itineré eorum irmoxio, 
hoc mirabiliter adinyenit, Plectas enim, ex pa- 
p^ro fecit in modum arcafum y easque com^- 
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plens de ibibus seciun portahat. ... r ... . 
Diim vérb ad terrarh nutricem béstianan ve- 
nisset , jper èas fut dîxij natiiram serpentium 
eûcpugnabat , eisque velut ctdversùs hostesute* 
batxir. Hoc erff) modo iter agens , antèquàm 
*Mthiopes agnoscerent , supervenit; et congres- 
s^s cunt eis ^ pugnd devicit y spemque quam 
habehant contra Mgjrptios et eorum civitates 
abstulit. Joseph. Antîq. judaîc. , pag. 127. 

[XLV] Democritiis tradit serpentent non 
moveri j ibidis penna ipsi injecta, Geoponîc. , 
lib. i3 , cap. 8, pag. 562. 

Non movebitur s^erpens y penna ibidis ipsi 
injecta, Geopanic. , lib. i5 , cap. i , pag. Sgg. 

Serpentes quosvis ibidum pennas timere 
Mgyptii asserunt. iElian. oper. éd. . G^esB. > 

Voyez la note XLVIIL 

[XLyr[ sedanguis ibium 

Pennas payescit intuens ^ contaciUms- 
Harumque torpet ocius : recondÊfk 
: *, Aho ^foranti$.perforatquiviscerHm 

PhiL^ pag. laS. 

|XLVn] Rapacem simut et pigrum in^tem- 
que hominem signîficanty crocodilùm pingentes^ 
qui ibis pennam in capite habeat. HUnc enA^ 
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si ibis pennd tangos > ùnmotum. deprehendes. 
HorapoU. hieroglyph. , pag. lag. 

XLVni. Pol. Pelectatus sum sermons , sed 

desultd rete jubebit oratio. Primiun enim ve* 

nit mïhi contemplatio ab JEgypto ferens ser- 

monem non inyenustum. Dicunt JEgjptios ibidum 

ovis insidi/R^i , ne quœ eorum fœtus producant 

aliquod malum. Animal enim horrendum quod- 

piam originem indè trahere , dicunt JEgjptii. 

Sed non nugœ, autfabulœ quod dicitur? Ant. 

Non mihividetur; sapiens enim etverè, et cegyp^ 

tium est im^enlum. Çuod si verb etiam ser^ 

monem audire cupis j habeo tibi, amice , quod 

dicam. D^lectatur hic aies et vescitur male^ 

olentibus rébus : gaudet autem et inprimis ve^ 

^nenatorum venationibuSj^ maxime multii^orus, 

Sed et serpentibus ibis > ut basiliscus , est oon-' 

traria , ideoque et pennée ibidum sunt adversœ 

serpentibus. Interjicitur vero carnibus serpen* 

tiumacscorpionum; e tilla gaudet hdc venatione. 

Jgitur eac aliquo quod illa peperit , ut putredi- 

nosOy magnuni aliquod màlum enascitur basilis^ 

eus : ideo corrumpunt yEgjrptii ubicumque çide* 

' rint ôva ibidum quasi quœ possent aUquando 

sibi esse pestiferœ prœmetentes. Tlieophilact. 

Simocatus quaest. physic. , cap. 149 p&g.* 19* 

/■ 

[XLIX] PenUcîem aliquam ex mstitutis <Jp~ 
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timis sanoque concilio suh^eutam y AEgyptu 
signijicare voluissent, ibin et basiUscum fa^ 
cete consueverunt : siquidem eoc ibidis ovo 
basiliscum nasci plerique veterwn tradiderunt. 
Causamque insuper eqm philosophi afferimt , 
€jupd avis ea multiçora sit , et serpentum ve- 
Henatorwnque genus ontne ahligiiriut , quorum 
i)irulentd putredine ova ipsa prcedita , ani-* 
mal id pemiciosum efficiant. AEgjrptii sanè 
ciim ibin alioquin egregiè bolànt^ oi^a tameh 
ejus y lie quid taie progeneretur , in\^enta fraru- 
gunt. Ker. Valerian. hierogL pag, 176. 

[Ij] Basiliscus af^elljatur genus serpentis : vel 

•^fuod in capit§ habeat aWiim u^t^r di^dematis : 

vel quod reliqua serpentum généra vint ejusfur 

jgiftnt. Poaip. Fesiw. ide verb. significai. , ion. i > 

pag. 49. 

Sasiliscus grcecè , latikè interpretatur re- 
^ulus , eb quod rex serpentium sit, adeo , ut 
ejum videntes fugiant y qui olfactu*suo eos ne^ 
cac. lûAow oper. , lom. i ,pag. 5o4. 

Ifiûpit quidam ipse nominçitur regulus ^ quo- 
fiium ha^bet coronatum caput, ^^viceûn. oper. 
h)m. 2 9 pag. 2i5. 

[Ll] Nec jleaou multiplici , ut reliquce fser* 
fentes J , corpujs impellif , sed celsus et erec- 
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Ims in medio incedens. Plin. hist. nat. 9 
pag. 449 6t4Sû. 

C2//71 movetur , medid corporis parte serpit , 
medid arduus est tt epccehus. J* Sçiia.^ pag- 80, 

[LU] D^ mdice enim coluhri egredietur re^ 
gulus , et semen ejus absorbens volucrem. 
Bibl. sacr. I^ai. i^* 39. Régulas ipse reaa smj>en- 
tum , qui solo visu jetjlatu absorbée volucre^ , 
oçciditque hommes.... est autem regulus ser' 
pens pennatus , undè ubi juxtà translationem 
npstram Legiiur , volucrem absofbens ; in Ae- 
brœo juxtà Hieronjfmum legiturserpBnsvolqns. 
Glossa super Esaium i4- 

In terrd tribulationis et angustiœ laena et 
2^0 , ejc eis vipera et regulus volans. Bibl. sacr. 
Isai. 3o. 6. 

[Lin] Duodénum non ampliùs digitorum 
magnitudine. Plin. Hist. nat.*, p. 449- 

Serpens estpenè ad semipedem longitudinis. 
Solin.pojjhist. , p. 80. 

Basiliscus vero etsi magniludine palmi sit y 
tamen vel serp&ntuni maxima illàts aspectu 
non lonffo pa$t mtervaUo j sed jam nunc 
statim expirationis appulsu torrescit. iElian. 
oper. , pag. 37, 

Est autem longitudine semipedalis. Isid. op. 
tom. i y pag. 5o4>i 
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Longitudo ejus est duorum palmorum. Avic% 
oper. , tom. :2 , p. aiS. , * 

Palmum non eaccedit , solo tamen halitu ser- 
pentem quamlihet magnum suffocaty tanta est 
veneni acuitate. Textor cpitom« , tom. 2 , 
pag. 3. 

« 

[LIV] Bestiam seu feram regiam quam va- 
cant basiliscon , ne videre quidem unquàm 
contigit: et si vera 'simt y quœ de [illd refe^ 
TuntuTy periculosum etîam est vel propè acce- 
dere ad hoc animal. Galen. oper. , tom. 5 , 
dassîs 5 ,' pag, 72. 

[LV] Quià ecce egomittamvoj^is serpen^ 
tes regulos , quitus non est incaniafio : et 
mordebunt vos , ait dominus. Bi])l. sacr. 
Jerem. 8. 17. 

[LVI] Quin et aliter asi^um pictura expri- 

mère volentes % serpentent pingunt , cujus 

couda reliquo invohatur ac tegatur corpore. 

Hune AEgyptii quidem lingud sud urœum , 

' Grceci verb basiliscum appellant. Éumdem eac 

aura conflatum diis circumponunt. Cœterum 

'hoc animait œvum significari proptereà Mgyp- 

• m dicunt y qubd cum tria sint serpentium ge^ 

nera , solum ex omnibus immortale est y cœ^ 

»• tèra mortalia : ut potè cum quodw . aliud 
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animal solo qfflatu absque ullo morsu serpehs 
hic interimat. HorapoU. hieroglyph. , pag. a. 

[LVIT] Nec hominis tantùm , vel aliorum 

animantium exitiis dahis; sed terras quoque 

ipsius , qué^n polluit et eacurit , uhicumque 

farele sortitur receptaculum, Solin. Polyhist. ^ 

.pag. 80. 

fBasilisciisJ adurit totum super quod incedit^ 
et neque oritur in circuitu cavemœ ejus aliquid. 
Avicenn. oper. , tom. n >pag. :ii5. 

[LVni] Necat frutices , non contactos mo^ 
do , veràm et adflatos : eruit herhas , rumpit 
saxa. Talis. vis malo est, Plm. Hist. tiat« y 
pag. 4^0. 

DerUque extinguit herbas 9 necat arbores. 
Solia. polyhist. ^ pag. 80. 

Nec solùm homini^ reliquisque animantibus 
insidiatur atque infestus est , sed etiam fruges 
ac sata contacta suo fœdat ac polluit. L«y. 
J^mnius , Occult. natur. miracul. , pag. S4o. 

[LIX] Ipsas etiam corrumpit auras ; ità ut 
acies nulla aUtum impune transi^olety infec-- 
tum spiritu pestilenti. Solîn. ^ pag, 80. 

Serpentes olfactu suo necat ^ nàm et homi" 
nem j vel si aspiciat \ interimit^ siquidèm ad 
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eJLis aspeçtum railla avis yolans illcesa trqnsit; 
sed quamvis procul sit j ejus ore ççmbmta 
devoratur. Isidor. oper. , lom. i , pag. 3o4. 

[LX] Ipse fitiam j post(juàm pervenerit ad 
aquas , efficit hibentes hydropicos ^ ac fy'm- 
phaticps. Aroal4. VUlançv. Oper. , pag. i35i. 

[LXI] Quodferit hic , multo corpus succeru&ur igfi^* 
A membris résolu fa suU caro defluii, i^t jU 
Lurida etpbscuro nigrescU opaca colorp. 
Nullœ etiam volucres , quœfoeda cadavera pascunt , 
Sic occisum hominem ianguni , m Vultur, et omnes 
Huic similes aliœ , pluvice quoque nunçius auriip 
Corvus , neç quœcunque feras per dcvia lustra , 
'Deguntfê talicapiuntsibipabttia carne, 
Tùm êeter vaquas odar hinc 4xhaLj in auras , 
Atque propinquantes pénétrant non segniifir artus t 
Sin cogerUefame veniens approxmiet aies , 
Tristia fata refert , certamque ex aère ïjtoriem, 

« 

Nicand. apud Gesn. serp. pag. 58. 

Et illius , quem mordet corpus licjuefity et 
injlçtur ^ et currit virus , et moritur statim , 
etmoritur omnis qui appropinquat illi rnortuo. 
Et parum quidem evadit qui prœsens fit vici- 
nitafiejus. Avîçe^?». oper, , %çm. 2^ p9g. 3i5. 

■Voyez la note suivaz|te. • ^ 

[LXII] Jllius auditos expectant nulla susurras 
Çuamùmvîs maffias sinumtanimaliaspiMf. 

Nicand. épud G£5i^. serp« .pag» $71*. .' 



Sibilaque effundem cuncias ièfrtfittà pesles 
ArUévenena nocens , latè sîbi Sîthnovet cmHô 
Fuigus ^ et àt uacum régnât busiliscus êoreruè. 

Lucaiî' Ph^rsal. j Ub* 9. 

ornniBu^s (hofnitdhusj qui oculôs efu^ 

vidére cofifestùn expirantibus . Ëadem et hasi^' 

tisci serpentes est vis Sibilù ùtnne^ Jugat 

serpentes. PKa. Hîst. natur'. , pag. 449- 

Basiliscus tantummodb conspectus y et st- 
çuando sibilat auditus , videntes se et au- 
dientes necat : atque si quod aliud animal , 
illud etiam mortuum attingit y statim moritur : 
hinc aiunt omne aliud reptilium genus cavere y 
nebàsilisco vicinum kabitet. Galen. oper. y 
tom. 5 , classîs 5, pag. 92. 

Et quiim opponitur habitationi ejus avis y 

cadit , et non sentit ipsurn afiUticd ^ qUodjvon 
terreatur ; qtiod si sit ptopinquiàS hocstupèfit , 
quare noh rtibi^etur^ et interjlcit sibilo sut> si 
exaltât ipsum , etc. Avîceim. oper. y tcntH. 2 y 
pag- 31 5. 

[LXÎBP] Vhrd hôS est regio desértay qûiÈpas^ 
cua iatgù habety ob scorpiorium multùudinem 
dereUctdy et phalangiôrwh^ qucé tetragnàthiy icf 
est^ quadfimala appeltahtur. Horutn dhimàlivm 
tanta aliquandb copia exsupéfavity ut homines 
prorsûs expelle fentur. Strab. Geogi*. pag. 772. 
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Attingitjianc gentem f acridophag. J terra 
qucedam magnitudine proUxd j et pas^orum 
varietate pressions ■: sed déserta ^t nullos pne- 
bens ticcessus. Non quod ab initio caruerit ho^ 
minibus » sed quod ab iaiem^^esÛYO postmodùm 
imbre magnam phalangiorum et scorpionum 
vint procréant. Adeb enim béstias illas incre-- 
buisse scribunt , ut tota primum gens commu- 
nibus hostetn , natura infestum , armis inte^ 
rùneret. Ai cum invictum esset malum (^ morsus 
enim subitam ictis mortem afferebatj desespe- ■ 
rato patries loco et victu alio projugere corn" 
puIsos.DiodoT. bibl. , tom. i , 114» p. 196. 

Citrà Cpiamolgos JEthiopas latè déserta 
regio est , à scorpionibiis et solipugis gente 
sublatd. Plia. Hist. nat. , pag. 4^5. 

[LXIV] Hoc maldm A/^^^ volucre ei^an 
Austrijficiunt j pandentibus brachia , ut r:endr' 
gia subleyantes, Plin. Hist. nat. pag^ 606. , 

[LXV] Hispqniœ vel MaurUanice extrema 
occidenti proxima y cœteris omnibus sicciora 

esse Quin etalicubi isthic est bituminis 

fons , et œris fodinœ , et volucrium j ac non 
alatorum scorpionum multitude memoratur ibi , 
magnitudine fut/erturj septenumvertebrarum^ 
tùm phalangia et muititudine et magnitudine 
nonvulgqri. Strab* â^eograpb.^ pag. 83o. 
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ApoUodoruS'idemi plané quihusdam fscorp.J^ 

inesse pennas tradit visuntur. .... aliquan^ « 

do in Italie , sed innocui ; multisqae aliis ùi 
locis , ut circà Pbarum in jEgypto. In Sajrthid 
interimunt etiàm sues , alioqifi vivaciores con^ 
trà venena talia, Plîn. ^fiSst. nat. , pag- 606. 
^ Nota. Comparez ce passage avec celui de Philé, 
note XIV, 

Scorpio autem cum alis est magnus • et 
prohihet multoties eum vent us quùm volât , ab 
hoc ut codât , quare vadit cum eo de regîone 
in regionem. Avicenn. oper. , tom. 2 ; p. 226. 

[LXVI] Pammenes in eo opère quod deferis 
venenatis scripsit , alatos tradit scorpiones in 
JEgfpto nasciy duplici aculeo armatos. ^Ijan. / 
oper. y pag. 344» 

[LXV1I] Septima domus seu mansio erat 
consecrata numini Hermanubiy id est, Mer-^ 
curiOj quem siib ihidis specié eochihehant; cujus 
' ojfficiumputabantyimmensasvaporum congçries, 
çoaceryare , et veluti ex unii^ersis hnmentis na^ 
turœ penuariis attractas suffuratasque in ini^ 
bres dissolvere ; undè deinde magnum eac iruai^ ^ 
datione Nili emolumentum proveniebat. Cur 
vero loco ibidis cancri figuram posuerint , cau-^ 
sa fuit quod cùncer apud Mgyptios non Juerit 
alicujus genii purticularis sjmbolum, sedhiero^ 
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^phicUhi conver^onis solts. Kîrch. OEdîp. , 
toni. :2, pars. !r,pag. i55, 

[LXVni] Sub australibus sagUtarii et ca^ 
pricorni rhojnhis constitutif continent simula^ 
chrum figurée humcmçs und manu hippopota-" 
mum trcmsjigentis , atterd ibidem , qïiœ serpen- 
tem. devoret , indicantis figurant. Pér honUnem * 
.•...,. : (juœ et per ibidem mercurialium genio-^ 
rum symholwn indicantur , quorum opé noxia" 
rum rerum, atque eà: putrefaôtione terfœ nos- 
centium puïlulans multttudo hoc terhpofe ûh^ 
sumitùr. * Kirch. OÊdip. , loiit. * -Jt , pars 2 , 
pag. ai$. '• 

(XiXïXJ t^isam iii Alpibûs ah se péCtcUarem 
JEgypti et ibim Egtiùtîus CalvinUs phèfectu^ \ 

earum prodidit, Plin. Hîst. nat. , pag* 570. 

[LXÎ] Hœc etiàm de JEgyptid ihide aiuli-^ 
vu .... Ëxtrà AEgyptum nùnquàm pfop^^ditur. 
Car èzr JE^ypto nunquàm se comfhoi'eat , 
èausà JEgy^ptus estjubicœli status ituidus est , 
et luna omnium maxime stellaruth Inéftantiuni 
hufnida. Si quis vi atque impdtu êam ab 
Mgypto exportet y itta quîâénï éx {flsidiato- 
ribus ultionem capit ^ mortem énifn Sibt famé 
cor^ciscens , raptoribus studtuni in se èxpor^ 
tanda extra AEgyptum vàhum essù ùstetiditi 
^lian. oper. , pag. 41 el'4^* 



Çuce quidem geminœ ^pecm in ^gypto 
taiitum r^pertce , argum^ntum dedére , ut ibes 
^mif^cçi pro Mgypto ipwfigurareHtur : ut potè 
ç{UV ^ tantùm ragioni fçmili^re^ oi proprks 
essmt. Eas in huju^modi $ignijio0tum passim > 

in obeliscis videos Sunt vero ayes h€çUà 

Mgypti proprice , ut extra eani regionem 
vipère non possint, asportatœque ocyssimè mo- 
riantur. Pier. Vater. hierogl. pag. 1 74. 

[LXXl} Ferunt prisci œgyptiantm rerum 

scriptores , inferiorem Mgypti partent mari 

olim t^tcan fuisse f Osirim autçm primum 

JEgypti mgem « ^ùm ex ingenti limiy arènes 

runufue ex JËihiopi4 adyectarum coaùerya" 

tione Nili defiuxufactd j hune maris sinum , 

nescio quid terrestre p parturire cem^reij Nili 

aquis in alyeo diductis, terram intermsdiam 

ab aqui^ separatam j hahitatoribus non çptçun 

tantiim , sed et jucundam reddidissc ; ingenti 

verb serpçntum è putrefqçto Umo nçtorym^ 

copia locum continua infestum reddentj^ , 

cùm multi quotidié ^erpenfum morsibus ^ /n- 

ter quos etr Osiridis na^archus Canopus , 

périrent ; Osirim magnum vim ibidum hisce 

locis immisisse , qui devoratis serpent&us , /p- 

cum bre^i tempère exjmrgqtum à pericuUs 

immunem reddiderunt. Kirch, obelûc. Pamph., 

pag. 125. 

i4 
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{XiXXII] Jlb ibide primùm detectum ', ûtque 
eac Nilo j^ in quem à Tjphone , et tUamhus y 
teste Diodoro , projectiim fuerat corpus Hori ^ 
extractum custoditumque juisse , Hecatceus 
apud Sophianwn clare doceté Kirch. obelisc. 
Pamph. , pag. 452. 

[LXXIII] Ibim cùm luna crescit atquè decres- 
cit cognoscere audio ; ejusqu^ in victus ratione 
incrementa et décrémenta ohservare. ^lian. 
oper. , pag. 4^- 

[LXXIV] DicwU (^ÂEgyptiiJ ibidis intes-^ 
tinum in lunce defectione comprimi ^ ' donec 
aucto rursiis splendore fulgeatr. ^lîan. oper. 
pag. 21 20. 

[LXXVJ Ore corvos parère aiit coire vul- 

gus arbitrât ur Aristoteles negat , non 

hercule magis , quàm in Mgypto ibim ; sed 
illam exosculatiohem , quœ sœpè cernitur j 
qualem in columbis , esse. P!in. Hist. nat. , 
pag. 55i et 552. 

Ore pariunt. Solîn. Polyhist. , pag. q5. 

Eamdem JEgjptii J'erunt ore coire et pa-^ 
rere itidem. Mliàn: , pag. ^ao. 

Hœc avis ore parit. Vincent. Burgund. bi- 
blioth. , lom. ï , pag. laia ;, et tom.' 2 , 
pag. 1489. 



I 

DE l'iI^IS. 2îl 

ê 

[LXXVI] Ad lunce rationem ovafingtt , toti" 
dem SGilicet diebus , quot illa crescit et decres- 
cit. Mlidin. oper. , pag. ^i. 

Nota. Pignorius qui copie souvent Elien , a 
dénaturé ce passage , en voulant le développer, 
tr Ibis, dit-il, sacra Isidi ai^is ^ tiim quià ad 
lanœ rationem' wa fingit y tiim quià tôt diebus 
ova eoccludit , qiiot luna crescit et decrescit. » 
Mens, isiac. explic. , pag. 76. 11 suit de là » 
qu'en s'appuyant de l'autorité de Pignorius , c'est 
réellement .d'après le seul Elien que Buffon a dit 
que la ponte de l'ibis étoit de quatre œufs , 
et la durée de son incubation d'un mois lur 
naire ou de a 8 jours. Voyez Buffon, Oiseaux , 
tom. 8. 

[LXXVIl] Jam vero iis quoquè j quœ ah 
ipsis vocantur deorum xwjtA«(rî«ç, aureas ima- 
gines , duos quidem canes y unum autem acci- 
pitrem , et ibin unam circumjerunt : .et quatuor 
imaginum simulacra , voçant quatuor literas. 
Atquè duo quidem canes , sunt sjmbola duo^ 
rum hemisphœriorum j ut quœ circumeant et 
custodiant : accipiter vero , solis : est enim, 
igneus , et qui vint habet interimendi : pesti-^ 
lentes itcique morbossoli attribuant. Ibis autem j 
lun 7S : umbrosa nigris y lucida albis plumis as^^ 
similant. Clem. Âlexand. oper- , pars 2 , 24^ ? 
pag. 671. 
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[LXXyiil] Sunt etiàm quœdam animatia y 
{fucd Mgyptii universi colunt, ut de terrestribuâ 
tria.... è volatilibus accipitrem atquè ibim. 
Strab. Geograph. ^ pag. 8i3. 

[LXXIX] (^uisquis tamen ihin aut açcipi^ 
trem necaverit , sivè volens y swè invitus j ne- 
éessarib morte afficitur. Hei^od. Hist.,pag. ii5* 

[LXXX] Dixi etiàm eam iongissimœ vitœ , 
M re/ert Apion , aêcfuè in eam rem Hermopolis 
sacerdoles testes citât , qui immortalem ipsi 
ibin ostenderint : sed hoc et Apion procul à 
verb ahesse judicat ^ et ego similiter ab omni 
ratiane abhorrere existimo , etiàmsi ille seciis 
judicasset. JEHam. oper. , pag. 220. 

m 

[LXXXl] Soc. Audii^i equidem circà Naur 
cratim AEgypti priscorum quendam fuisse 
deorum , cui dicata sit avis quam ibim vacant, 
dœrr^ni autem ipsi nomen Theut ^Mercur. ) .- 
hune primum omnium numerum et numeri corn- 
putationem im^enisse , geometriamque , çt as- 
tronomiam , talorum rursùs alearunique ludos ^ 
et literas. Platon, oper. , pag. 556. 

[LXXXfl] Voy€* h wie XCI. 

ÎLXXXHI] Voyez la note XCIII. 

[LXXXIV] Vojre» la note XCIV. 
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[LXXXV] Voyez les notes XG et XCIX. 

[LXXXVl] Per hominem ibidis oapite transe 

formatum mercuriale numen , quem AEgjrptu 

Hermanuhim vocant^ indicaiur; nam,... ibùUs: 

caput hufnancé figures appositum semper mer- 

curibin humidœ substantice nunien.y.tndicàt, . . 

Est prcetereà ibùnorphos hic nitotici inCre- 
menti mÂjneH..^,¥Àvch. OEdjp« , tom. 5, p. 96 

et 97. 

[LXXXVII] Iconismus\intrà rhombum Isiâis: 
sii^è y^itginis constitutus , arbor est j in cujus 
ramis hinc indè catiis et ibis résident y uti 
suprà ex astrologid AEgypiiotum j quam R. , 
As^enar iiï liîiguam kcebtcncam trnduacit , pro^ 
bùçimus. Arbor quidem exkibet totam vege^ 
tfibilis nàturce substàrïtiam y ciifiis p)rœsiàes 
sunt Mercurius et îsis nutnina^quce apte per 
canem et ibidem notatitur y, uti in obelisca 
PàmphUià demonstraçimus. Kirch. Œdip. y 
tom. 3, pars 2, pag. ikio^n^. 12. 

[LXXXV III] Suni autem , tfui volant quidem 
tropicos significari à canibus ., qui cusiodiunt ^ . 
et instar Janitori^ observant > accesswn solii 
ad austram et septerïtrionem : equinoctiaièfn 
autem i qui est akus et perustus , Sf^^t^at 
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accipiter ^ sicut ibis ohliquum seii signiferum. 
Numeri enim inçentionis et mensurœ, maxime 
ex animalihus y ibis videtur principium. prœ- 
buisse AEgjrptiis y sicut ex circulis obliquas. 
Clément. Alex. oper. , pars 2 ,. 242 , pag. 671. 

jXiXXXIX] Crurïbus ad cubiti spatium dis-- 
tentis , eam. inçedere aiunt, ^ian. oper. , 
pag. nno. 

[XC] Ibim, vii^um dinnitatis habitaculum ap^ 
pellabant; putabant enim, Mercurium, quem 
ipsi nunc Phta y jàm Thoth , modh Tautum y 
hujus animalis forma vestitum , AEgjrptum 
circumire y homines variarum rerum inyen^ 
tionem y cultumque deorwn docere , imdk et 
AEgrptiacd lingud , uti in dictionario nostro 
osténdimus y eum dicebatit y nunc Hernut- 
nupktdy hoc est deum interpretationis , nunc 
Hermanubis Zeuda , hoc est y Mercurium ibia- 
cum sub forma ibidis docentem ; vide quœ de 
horum. etjmo fuse in supplemento Prodromi 
iractavimus : existimabant enim magnum illum 
Phta Mercurium videlicet y qui ipsis tantarum 
rerum inventiones prcBstiterat y ad deorwn as- 
sumptum consortium , homines quibuscumque 
modis non desinere' instruére^y dàm sub ibidis 
forma , varia prœsentid sud oracula fundit y 
dùm eos per occidtas alitis hnjus opercitiones 
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admores Jormandos instruit ; dùm dira omnia 
felici augurio as^ertit et complura alia , de qui- 
bus in sequentibus, Kirch* ûbelisc. Pamph, , 
pag. 5:24. 

Cur autem illa Mercurio sacra fuerit^ sex 
causas reperio... Altéra est^ quod Mercurius 
sub hujus alitis forma circumienSj hominibus 
variarum rerum usum ostenderet j ità Abene^ 
phi : ibîs sivè ciconia dicitur avis Mercurii j 
putabant enim , quod Hermès suâ figura ejus 
compareret hominibus ad docendum eos. Id. 
ibid. y pug. SaS, 

[XCI] Mercurius , aiebat , primiis deorum 
in AEgypto traditur inuenisse litteras ; itaquè 
ibin AEgjrptii signum primée Jaciunt litteras : 
non rectè meo quidem judicio , muto vocisque 
experti animali primum locum in litteris defe^ 
ren/e^. Plutarcb. oper. j tom. 2 , pag. 758. 

[XCn] AEgjrptii autem sacerdotes et non^ 
nuUipoetœ dicunt cum complures dii in Mgyp^ 
tum convenissent ^repente venisse eodem Tj- 
phona acerrimum giganta , et maxime deorum 
inimicum : quo timoré permotos , in alias 
figuras se com^ertisse ^ Mercurium factum, esse 
ibin y Apollinem autem , etc.... Çuibus 
de cousis Mgyptios ea gênera violari non 
sinere dembnstrant , quod deorum imagines 
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dicarout. Mfthograph. latin. ; Hygin. , p. 4^S 
€C 404. 

ts Typhon imperium Joi^is affectapit z impe- 
tumque facientem nemo deorum substitit ; Seâ 
omnei in AEgypttun Jugarn fecerunt ^ Sôlîs 
Minetvâ et Joçerêtïctis. Tj-pho êvestîgiù dèos 
estsecutus: Vêrùm ilti Calliditate miy effugèii:ittt^ 
hahitu in bêstias mutàto : ApùUù in àccipitj^ènt, 

Merctiriiis in ihin, etc. , etc. Hîsioi*. poeiie. j 
Anton, j pâg. 457. 

In pugnâ Gigantum contra Deos 
Piscc Venus latuity Cillenius ibidîs aîiS, 

Ovid.) tom* 3 ^ pag» ^ 

pLCllI] Aiunt Mercurio sermoniS pdrênti id- 
circo in amore esse » (fUzà orationis speciem 
similitudinemque gerat : namquê pennce in ejiis 
aîis nigrce cum tacito adhuc et nondiim emissa 
sermons comparari queunt : Jam vero prolatce 
erationi , qum jam auditi iniùnortûtn sènsuum 
emmciatrici et intetpreii^ Cùrtdêd^posiunt con^ 
Jèrn. iEliâû. opcr. , pôg. ^3o. 

[XCl V] AEgjptii cor volentes indicare , Ain 
pingunts quod quidem animai Mercurio attri^ 
hutum ac dicatum est , cordis omnùque râ-^ 
tionis prœsidi et moderaton. Nom et ibis per 
se ipsd magnd esc patte cordi aàsimilis est ^ de 



^ud te plurimiapud AE^ptfos agitmUut' wt* 
mones. Horapoll. hiwogiyphi ^ |tag. Sk 

{XCV} lilam Ibidis etiàk vim /Egypthfiim 
libtis accepi : èam nùfiitum vwH in p^rmàÉ j 
quœ suh pectus existimt , çoUum et eaput tib^ 
diderit y cordis figurant exprimere. iElian* 
oper.^ pag. :2ao. 

[XCVI] Ibin feront recens ex ovo exclusam 
duos appendere drùchmas : quantum etiàm 
recens nati infaritis cor appéndit. Plutarch. 
oper. , tom- a, pag. 670. 

[XCVU] Color f ibidis J duo gênera facit : 
nàm alterum totum nigrùm est ^ alterum ci- 
coniœ simile. Alexandriœ nuUum , etc. Strab. 
Geograph. , pag. Saa. Voyez la note XXVII. 

[XCVIII] In palmiSy ad evitandas fêles ^ nidi- 
ficat. Non enim facile in pabnd' oh eminentem 
èî cutellatum trunci corticêm eœ sœpè repulsœ^ 
rejectœ sursum correpere possunt, iElian. oper* 
pag. 221. 

Hœcpalmulas inter domum puUis struU^ 
Feiis malignam vUet uifiàiciam. 

Phil. j pag. 65. 

'• [XCIX] Porro in prœfecturd alexandrinâ 
fseurNomus RacotisJ prœcipuè Mercurium cuU 
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twnlegimùs , cujus simula€rum erat sub forma 
ibidis. Kircb. OEdip: , tom; i ^ pag. i5. 

[C] Nàni mjgalas et accipitres in urbem 
Butum asportant j ibides vero Hermopolin. 
Herod. Uist. , pag. i'i4- 
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EXPLICATION m^ PlMÇm^. 

pLANCHB I**» Jeune ibis. 

Jpj^jK^Hs U. T<t^ iOm MftIlO f dfi gnuMkur afitareile. 

6 T^te d'un jeune ibis viv^nl. 
ç T^lç i'vLj^ j^upe ibis ealb«l^9l^ 

f;.A9«l9 m* ?îed» 4'ibis JU^Ci > 4^ grwdeur mtn r ril e . 

a Fif4 4>n i^i» ,vivfptt 

Plaicchk V. Hiéroglyphes. 

4 îEbis jyajQÇ. 

Ibi$ «oir ^inboUvi^ 
b Mo w d'ibis. 
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